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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 

CHANT CINQUIÈME. 



RÈGNE MINÉRAL. 

vJh! qae le temps sait bien, dans sa marche féconde^ 
Sous mille aspects nouveaux reproduire le monde l 
Qui Teût cru qu*ua amas de légers sédimeut3 
Brillerait en cristaux , luirait en diamants ! (* 
Que la terre > oubliant sa vertu végétale. 
Des sucs dus à la fleur colorerait Topale! (? 
Qu*un ver emprisonné formerait le corail ! (^ 
Mais ce noble arbrisseau , ces pierres, cet émail. 
Ne sont que Tomement et le luxé du monde : 
En biens plus précieux notre terre est féconde. 
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Pénétrez dans son sein : d^abord s^ofifre aux regards. 
Ce sel dans la nature abondamment épars. (4 
Le temps qui Faecumule en de vastes carrières», 
En forme lentement des montagnes entières; 
Et ces riches trésors, qn*îgnore Toril du jour^ 
De la mer vagabonde annoncent le séjour* 
J'atteste , ô Wiliska ! tes carrières fécondes. (^ 
Tremblant et suspendu sur tes voûtes profondes,, 
Le voyageur descend , et son œil enchanté 
Dans ces antres obscurs voit toute une cité. 
Des murailles de sel se montrent à sa vue : 
Le sel se forme en voûte , en colonne , en statue ; 
Le sel se creuse en temple, et se dresse en autel ;. 
Le travailleur s'assied à des tables de sel. 
Au milieu d'un ruisseau eourt Tonde salutaire 
Que jamais de ces lieux Tamertume n'altère : (^ 
Telle on dit qu^Aréthuse, au sein des fiots amers » 
Sans perdre sa douceur , voyageait sous les mers* 
Au dessus , distillée en larmes abondantes , 
L'eau des sels congelés brille en gouttes pendantes. 
Là , chacun a son chef : il commande; à sa voix 
Des milliers de marteaux résonnent à la fois. 



CHANT V. II 

Tous f d^un égal effort » tous 9 d^une ardeur commune » 
Attaquent ces remparts 9 ourrage de Neptune : 
Leurs pans tombent en blocs confusément épars. 
Ijk 9 glissent des traîneaux : ici , roulent des chars. 
Lie tonneau suit dans l'air le tonneau qui s'élève ; 
Ija mobile poulie , en criant^ les enlève. 
Chaque bloc est un prisme , et l'éclat des flambeaux 
En palais de cristal a changé ces tombeaux. 
L'œil voit sans se lasser ces brillants phénomènes. 

Du métal k son tour parcourons les domaines. 
Là 9 de plus grands tableaux frappent encor nos yeux ; 
Là ^ tout est plus savant et plus mystérieux : 
Entrons* Le vent Diugit sous ces voûtes profondes ; 
Des torrents souterrains j'entends grondei* les ondes. 
Tout a coup jusqu'à moi parviennent d'autres sons ; 
C'est le bruit des travaux , c'est le bruit des chansons , 
C'est la voix des humains. Alors de ces lieux sombres. 
Je croîs voir s'éclaircir et s'égayer les ombres : 
Aussi» malgré leur tristd et ténébreuse horreur. 
Mes regards assurés s'y plongent sans terreur. 
Je descends » je parcours la longueur de ces routes , 
Je Qiesure de l'œil la hauteur de ces voûtes ; 
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J*aime à voir ces grands blocs » ces rochers suspèndiiSj 

Ea arceaux naturels sur ma tête étendus. 

(Test là y c'est encor là que » cachant sa puissaoce 9, 

L'étemel ouvrier, dans un profond silence 9 

Compose lentement et décompose tout : 

Il colore , il distille , il unit , il dissout. 

Là 9 différents de poids , de.forme > de figure. 

Dans la dure épaisseur de leur matrice obscure ^^ 

Se forment ces métaux qu*on tâche d'arracher 

Aux veines de la terre , aux fentes du rocher : 

Lef fer cultivateur , et le bronze qui tonne , 

Et ce métal docile où l'onde s'emprisonne ; Ct 

L'étain , Targent , et l'or qui brille sans rivaux ; 

Et ce nouveau métal , le plus lourd des métaux , (^ 

Que long-temps à nos yeux déroba la nalure » 

Et de nos arts féconds la richesse future ; 

Et le mercure enfin , qui , connu par son poids , 

En globules roulants glisse et fuit sous nos doigts. 

Il est d'autres métaux moins purs dans leur essence» 
Tous différents de poids , de couleur, de puissance : 
Le tung-stène grisâtre (9); et l'arsenic rongeur ,(*<>^ 
Qui du cuivre Uanchi déguise la rougeur^ 



CHANt V. i3 

£tpar deux attentats sert, doublement perfide » 

Lie monnoyeur coupable et le lâche honiicide» (<^ 

Af ais qui , par ses couleurs réparant ses forfaits ,' 

A nos arts innocents prodigue ses bienfaits. (<^ 

Ailleurs c'est le nickel (<^) ; le douteux molybdène , 04 

Dont nul ne connaissait la substance incertaine , 

En grains noirs et brillants se montrant à nos yeux , 

S'évaporant à Tair , et résistant aux feux ; 

Le cobalt , qui de Fart sujet involontaire , ('^ 

Garde dans le creuset ^ roideur réfractaire^ 

£t par les feux ardents lentement pénétré , 

Se fond avec le verre en fluide azuré ; 

Le bismuth peu ductile et peu rebeUe aux flammes ^('^ 

Qui se forme en cristal et se déploie en lames ; 

Le manganèse à peine entamé par les feux » 

Ma:is au contact de Taîr tombant en grains poudreux ; ((? 

Et le zinc indien ^ qui 9 lorsqu\in grand théâtre 

Etale à tout Paris ces jeux qu'il idolâtre , 

De si riches couleurs , de rayons si brillants. 

Pare <;es faux soleils dans l'ombre pétillants p 

Dont Tivoli plaintif à regret s'iUmnine^ ('^ 

£t pour Ruggieri fait déserter Aacioe ; 
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Et rantimoine enfin , utile aux anioiaux » 
Proscrit par des arrêts » ordonné par nos maux^ 
Et qui , de vains débats socut^e loog^temps féconde 9 
Avant de le guérir scajidalisa le monde : (^9 
Tant les vieux préjugés fascinent nos regards , 
Et dans leur cercle étroit ^imprisocment les arts! 

Je ne citerai point tous ces métaux modernes 
De leurs nombreux akiés familles subalternes; 
J'attends que le savoir, parmi leurs vieux poreotSy 
A l€^ir race nouvelle ait assigné les rangs. 

De ces métaux récents dont Tart fit 9a ^eonquête 
Chacun a son pouvoir ; le du^ome est à iMot iâie : 
Peintre des minéraux , de nos plus beiks fleurs 
Il distribue entrWx ïes brillantes couleurs; 
L'émeraude par lui d'uti beau vert se colore, 
11 transmet au rubis la pourpre de l'aurore ; 
Quelquefois du plomb vil fidèle associe ^ 
Teint d'un vif iiïcaiiiiat son obscur allié $ 
Tantôt rival hem*eux des eouleurs japonaises , 
Avant qu^eHe ait de Sève enduré les fournaises. 
Il peint la porcelaine, tft hii prête à laos yeux 
Ces fonds verts et brillants qui l'ésistent aa& feux« 
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Tfotre siècle en est fier , et » par un juste hommage , 
Un jour de Yauquelin y gravera Timage. (^ , 

Tous ces mëtaut: divers soht pesants od légei^s. 
Ou purs , ou se mêlant de tnétaux étrangers ; 
Les uns cassants et durs, â*autres avec sou^esse 
En fils longs et brillants déployant leur richesse ; 
L'un prompt à s'amollir au:^ feUX lés moins bt^lants , 
L'autre à peine dompté par des feux violents ^ 
L'iiù fier de son éclat, Tautrè de son usager 
L'un vil aux yeux du peuple, et Tautre aux yeux du sage. 
Souvent Us sont cachés sous dès masques trompeurs ; 
Souvent des minéraux les Subtiles vapeurs 
Pénètrent lentement dans le sein de la tër^e^ 
Le métal à son tour couvre soutent la piéri**. ' 

Du monde minéral étonnants tégétaux. 
Les uns sont dessinés en bouquets, en tamreaux; 
D'autres sont en plumage arrangés avec grâce ; (»* 
€èux-ci n'offrent aux yeux qu\me grossière inasse : 
Tous^ destinés pour nous, passent à nos regards 
Des ateliers du temps aux ateliers des arts ; 
Et notre œil voit sortir de cette tttiit profonde , 
L'espoir, les biens , les maUx, et les crimes du monde. 



i6 LES TROIS/REGKES. 

Mais la mine s^épuise , et dans son sein muet 
La nature sommeille et le trarail se tait* 
Que dîs-je ? la nature , en tout temps agissante , 
Répare incessamment leur source renaissante. 
Déjà sa main reprend en secret ses travaux , 
Et fait de nouveaux plans pour des siècles nouveaux: 
Mais Tespoir pour long-temps de ces antres s'exile. 
Quelquefois seulement ils deviennent Tasile ^ 
De rinfàme assassin , du brigand ténébreux » 
Hél^s ! et quelquefois Tabri du malheureux ; 
Surtout quand les tyrans sur leurs listes sanglantes 
Inscrivent sans pitié leurs victimes tremblantes* 
Essayons ce récit des publiques horreurs ; 
Il convient à mes chants j il convient à nos nioeurs. 
. De mille factions mère désordonnée » 
Florence à leurs fureurs vivait abandonnée ; 
Dans ses murs , satis repos ^ sans police et sans lois , 
Sur les partis rivaux se promenant sans choix » 
Des bourreaux fatigués la hache indifférente. 
De leur sang confondu sans cesse était fumante; 
Et le meurtre , toujours nommant leur successeur. 
Jetait sur Topprimé le superbe oppresseur. 



Vïi Valu peujple à la fois et féroCe et volage ^ 

Après ravoir formé , détruisait soû ouvrage » 

Et toujours entraîné -, croyait toujours choisir» 

Chacun de s|l faveut ardent à se saisir > 

Du nom de liberté flattait sa servitude; 

Lui 9 dans son orageuse et vague inqidétudey 

Instrument et jouet de vingt partis rivaux 9 ' 

passait de trouble en troublé à des tourments nouveauiLi 

Ainsi de tous côtés lorsque souffle Torage , 

La noier doute à quels vents doit obéir sa fage.. 

Ormond régnait alors $ sa tête en cheveux blancs 
Annonçait et lé calme et le froid des vieux ans* 
Mais la paix de soû front h^était point dans son ame ) 
L'ardente ambition le brûlait de sa flamme $ 
Ainsi sous lés frimas TEtiia cache ses feux« 
Si l'orgueil pouvait Tétre 9 Ormond était heureux» 
tJne fille charmante » aux succès politiques 
Ajoutait la douceur des plaisirs domestiques. 
£1 vire était son nom ; et son cœur ^ et ses traits i 
A toutes les vertus joignaient tous les attraits. 
Florence dans ce temps » £iu milieu des tempêtes ^ 
Aimait encor les jeux , les pompes et les fêtés ) 
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Et dans le même jomry et dans les mêmes lieux» 
Où deâ scènes de sang avaient frappé les yeux , 
Le bal était onvert , et le plaisir barbare 
Passait des cris de mort aux sons de la guilare* 
Elvire soupirait » et^ pleurant son pays , 
Fuyait Foeil du public. Tel un sauvage Hs, 
Confiant au désert les parfuma qu*il exhale , 
Cache aux vents indiscrets sa beauté virginale ; 
Ou tel , aux pieds d*Athos où gronde faquiJon f 
Se renferme et se tait un modeste vallon. 
Seulement pour charmer sa tranqniHe retraite 
Sa jeune main tepiait Taiguille oa la navette. 
Tantôt , de son pays peignant les longs malheurs 9 
Elle en chargeait la toile et Tarrosait de plem^s ; 
Tantôt 9 de ses aïeux réveillant la mémoire , 
De leur vieille disc(H*de elle lisait l^histoire^ 
Et dans ces souvenirs le présent retracé , 
Lui montrait TaTenir écrit dans le passé. 
Un jour enfin au cirque ayant suivi sa mèr^ , 
Elvire aux spectateurs se montra la dernière , 
Et des autres beautés Téclat s'évanouk. 
Ainsi lorsque des fleurs Fessaim s'épanouit , 
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La rose entre ses sœurs , plus tardive et plus belle , 
Se montre, et tout éclat disparait devant elle. 
Le jeune et beau Dolcé vint> la vit et Taima; 
D'un feu non moias rapide Elvire s*en(lamma : 
Ainsi d*un même essor , Tune à Tautre fidèles^ 
Se suivent dans leur vol deux jeunçs hirondelles ; 
Ou tels , se rencontrant , deux amoureux ruisseaux 
Unissent leur murmure et confondent leurs eaux- 
Auprès du vieil Ormond jaloux de son empire ^ 
Le sensible Dolcé brigua la maip d'i^lvir^ : 
Ormond lui préféra l'ambitieuse ardeur 
D'un jeune audacieux soutien de sa grandeur. 
Jusqu'au fond de son cœur Dolcé sentit l'offen^ , 
Et l'amour dans son ame alluma la vengeance • 
Dolcé jusqu'à ce jour aux beaux arts» aux plaisirs, 
Avait abandonné ses inqocents loisirs ; 
Mais lorsqu'enfin l'amour , l'affront fait à sa flamme , 
A cette douce paix eut arraché son ame , 
Rien ne le contint plus , et son cœur outragé , 
Par l'honneur « par Famour jura d'être vengé. 
Tout ce qui peut gagner la faveur populaire » 
La noblesse du sang 9 Theureux désir de plaira , 
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Le talent rehaussé par d^aimables dehors , 
La vertu qu^embellit la grâce d^un beau corps , 
L'art touchant des bienfaits , Tart brillant du langage 
Le trop heureui Doloé reçut tout en partage : 
Il en arma sa haine ^ et , bientôt renverse ^ 
Par son jeune rival Ormond fut remplacé* 
Malheureux ! dans sa chute où trouver un asile ? 
Ce n'était plus le temps où le vaincu tranquille 
Pouvait , cédant au sort un pouvoir abhorré^ 
Retomber dans la foule et s'y perdre ignoré. 
L'implacable vengeance accablait sa disgrâce ; 
Le vainqueur au vaincu n*eût osé faire grâce : 
Dépendant des ressorts qu'il avait fait mouvoir , 
Lui-même obéissait au faite du pouvoir; 
Et, tremblant d'arrêter le cours de sa vengeance» 
Etait libre en sa haine et non dans sa clémence. 
A l'aspect des bourreaux , du fer ensanglanté » 
Le citoyen proscrîl fuyait épouvanté ^ 
Confiait à la nuit son départ solitaire , 
Du plus obscur réduit récherchait le mystère* 
Malheur à tout mortel dont le zèle imprudent , 
De son timide asile eut été confident! 



CHANT y. « 

Thts malheureux ^ celui dont le toit secoiu^able 

Eut osé recueillir cet hôte redoutable ! 

Tout se taisait , le sang , Taoïour et Famitié i, 

Les larmes se cachaient dans Toeil de la pitié ; 

Et rhospitalité , dans ces malheureux âges ,. 

N'était plus qu'aux déserts et qu'aux antres sauvages. 

Au milieu du tumulte ^ et du sang , et des cris 
Qui proclamaient le nom et la mort des proscrits ^ 
Ormond fuit , et , hâtant sa course yagabonde» 
Rencontre près d'un bois une mine profonde » 
Fréquentée autrefois » et déserte anjourdliui; 
Antre affreux où du jour [amais l'astre n'a lui. 
D'effiroyables rayins en gardent les approches ;. 
Du sommet escarpé de ses hideuses roches 
. On n'^sniend que les cris des oiseaux dévorants ,. 
Le mui:mure des bois , et le bruit des torrents. 
Là y quittant ses foyers , ses amis>, sa famille ,, 
Le malheureux, yieillard s'enfonce avec sa fille :: 
Là, contre son vainqueur, contre le sort jaloux ^ 
En imprécations éclatait son courroux. 
Ainsi sur son rocher, j^té par des perfides» 
Piuloctète eu fureur maudissait les Alrides*. 
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Ormond marchait^ errait sous ces rocs ténébreux : 
Leur sileuce dései*t , leur abandon affreux , 
Semblaient de son destin lui peindre la tristesse. 
i< Autrefois^ disait-il , k soif de la richesse 
>> Attirait dans ces lieux des coeurs intéressés ; 
» Leur richesse n^est plus , l^s Toilà délaissés : 
>> Tel est mon sort. Ma sombre et titiste défiance , 
^ Enfant de la vieillesse et de Texpérience , 
» M*a fait cacher à tous Tabri de mes malheurs; 
» Pas un ami ne sait dans quel antre je meurs ! 
» J'ai tout perdu ! Que dis-je ? en mon destin funeste 
» Elvire est avec moi , mon Elvire me reste ! >> 
Tout ce que la touchante et noble antiquité 
De la tendre Antigone autrefois a conté , 
Tï'a rien de comparable aux tendres soins d'Elrîre. 
Tantôt, quand le sommeil reprenait son empire, 
A son père assoupi ses soins compatissants 
Faisaient tm doux chevet de ses bras innocents : 
Tantôt, s'ils le troublaient par leurs affreux mensonges 
D'un regard inquiet elle épiait ses songes , 
Les lisait sur son front , et, hâtant son réveil , 
Pour le rendre au repos l'arrachait au sommeil : 
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Tantôt elfe sortait ^ et j d'une mam tremblanle> 
Saisissait à la hâte, ou la fraise odoraate». 
Ou le friùt sayouretix que donne le figuier ^ 
Ou de son frmt amer dépouillait Politier. 
Souvent ses beaux cheveux > pour un phts noble usage 
Courbant ^ ai'c ou Fif ou le cormier sauvage ^ 
De leur tresse tendue envoyaient le roseau 
Dont la pointe diuis Tair allait frapper Foiseau ;. 
Soudain elle rentrait » et sa timide joie 
A son père attendri courait port» sa proie» 
D'autrefois , de sa soif pour apaiser Tardeur ^ 
Dans une coiqie d'or» débris de l^u- splendeur » 
Que jadis enipMssidt de sa liqueur choisie ^ 
De Smyme ou de Chio Todorante ambroisie » 
Sur la crovqpe du mont ses mains allaient chercher 
Xi'eau qui tombait des cieux diffîs le creux du rocher. 
Osaient41s un instant <]piitter leur solitude? 
Avec quelle attentive et tendre inquiétude 
Elvire observait tout ^ et lui servâM d'appui^ 
Lui choisissait s» place et veillait près de lui t 
Du malheureux alors la douleur affaiblie 
Quelquefois faisait place à la mélaincolie. 
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Un soir que dans ces lieux , avec vai front riant % 
Diane aux doux rayons éclairait Forient ^ 
Cet air frius , ce ciel pur » cette pâle lumière» j 

Ce repos étenda sur la nature entière ». | 

Pénétrant par degrés dans le fond de son. ccevr^ \ 

Par un channe inconnu suspendit sa dojuleur» 
Tout à coup se tournant vers aa consolatrice : 
a O charme de mes jours > ma douce bienfaitrice l 
» Je ne sais quel attrait ont ces riants tableaux ;: ^ 

>^ Mais ]e sens moins ici la vengeance et mes maux l 
» L*homme devient plus calme auprès de la ns^ture l 
» De Dolcé , dans ces lieux , j^oublie ei^i\ Tinjure : 
>) Je suis las de haïr» et sans peine mon cœur 
>) Excuse en lui Tamant , et pardcmne au vainqueur^ 
» Toi , pardonne un refus qw fit notre iofartune ! 
» Que la mienne à tes yeux ne soit pas importune l 
%> S'il existe un pouvoir ami des malheureiux , 
M Crois qu'il reconnaîtra des soins si généreux \ 
» C'est toi dont le printemps console ma vieillesse 5 
» C*est toi qui de mon antre adoucit la tristesse ; 
^ De Tastre qui nous luit Taspect consolateur 
» Est moins doux k mes yeux qne tes soîus à mm ooour»« 
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U dit 9 serra sa main , répandit quelques larmes. 
Dès ce moment » la Vie eut pour lui plus de charmes } 
Et , respirant enfin du poids d*an long courroux 9 
Son cœur fut plus tranquille » et son sommeil plus dottX« 

Cependant les partis , les vengeances » les haines , 
Troublaient encor Téfat de leurs sanglantes scènes; 
Et Dolcé , par la force au plus haut rang monté ,» 
Par la force 9 à son tour , s*en vit précipité* 
De son règne plus doux les successeurs féroces 
Signalèrent sans fin leurs vangeances atroces* ^ ^^ 
U fallut par la fuite échapper à la mort. 
Mais 9 6 coups imprévus ! ô caprice du sort ! 
Dans le tumulte àffireux du revers qui Texile » 
Son unique ressource » et son unique asile 9 
Ce fiit cet antre même où s^était enfoncé 
Le malheureux vieillard par ses mains renversé : 
T^nt h ses jeux cruels la fortune obstinée. 
Des mortels au hasard roule la destinée l 

Sombre et pensif, il entre en cet affreux séjour» 
Furieux de regrets , de vengeance et d*amour« 
L'amour 9 dont ta^lde soins n^ont pas éteint la flamme» 
Flua violent ^lor$, se raUwne en son &mé« 
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a Que fait Ehire? liélas ! ea proie à ses douleurs , 
M EUé pletxre , et c*esf moi qui fais couler ses pleurs! 
M Sort ttnà , ta , fran^KMe où ta vooidras Tempire , 
M Les hôttuelifs » les trésors ; mais reuds-moi mdn EU 
h Que je revoie El vire , et je meurs consolé ! m 

Ainsi Dolcé parlait ^ fuiieux ^ désolé, 
thirant deux jours entiet^ » dans sa rage tranquiUe y 
Sur le même rocfher il démture immobile ; 
Mais enfin , e:icité 9xm désir curieux y 
Il veut interroger et comiaitre ces lieux. 
Il entre ^ il se confie à ces lugubres vo&tes » 
Il traverse à pas lents leurs ténébreuses routes. 
Tddt à coup y 6 surprise ! il croit entendre un bruits 
Il approche , on Pévite ; il avance , on le fuit : 
Enfin il les atteint^ et reconnatt sans peine 
Xa fille à son amour , et le père à sa haine. 
Interdits tous les deux , et muets un moment ^ 
Ces superbes rivaux restent sans mouvement : 
A Tâspect Tun de Tautre , ils admirent ensenQj>le 
Le sort qui les unit , le Keu qui les rassemble. 
Tels deux vaisseaux guerrieii qui , dans un choc affre 
Sur le vâstc Océan se foudroyaient entre eux ^ 



r 
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Jetés par Taqtdlon $ar le même rif âge , 

Ckmf ondenfl leursf débris et mêlent leur nâufrftge. 

£1 vire en pleurs gëmît ; le jeune et fier Dolcé 

Jette au superbe Ormoûd un regard eourroueé. 

D^iin air calme et serein le vieiHard Tenvisage. 

a Oui , lui dit-il eûfin , je f ai fait un outrage : 

» Mais de quoi t'a Serti ton imprudent courroux? 

55 Toi-même du destin tu ressens donc les eoiq^s ! 

55 Déplorable désir de gouverner les hommes! 

55 Doicé y dans quel état et dans quel Ueu tioiis sommes! 

15 Regarde ; ici vivaient des mortels malbeureux , 

» Déterrant des trésors qui n'étaient pas pom* eut ; 

55 Dont les yeux ignoraient , dans celte nuit profonde , 

55 S*ÎI était un soleil , s'il eidstait un monde : 

55 Eh bien ! chargés de fers , accablés de travaux , 

55 Ils chantaient , et leurs chants adoucissaient lem^s maux. 

55 Et nous » nous au milieu des discordes civiles , 

55 Du ravage des champs , du pillage des villes » 

55 L'un par l'autre abhorrés , l'un par l'autre abattus » 

55 Oppresseurs sans pouvoir, malheureu^t sans vertus,, 

55 Privés des vrais plaisirs, des vrais biens de la vie; 

55 Le moindre de nos^Aut: eût consolé l'envie. 
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M Vaincu j proscrit , jeté dans ce séjour d!è6ro> 
» Je t'ai haS long-^temps ; puis j'ai pleuré sur toi« 
» Toi , si ta haine encor peut conserver ta rage ^ 
» Contemple ces lambeaux et regarde mon âge»»» 
Dolcé long-temps se tait , regarde tour à tour 
L'objet de sa fureur , l'objet de son amour*. 
Elvire enfin laissa tomber d'un œil humide,^ 
Ayec un doux regard , une larme timide. 
Que ne peut sur l'amour une larme y un regard ? i 
Il s'élance » il se jette aux genoux du vieillard : 
« O Uh 9 dont j'ai causé , dont j'ai plaint la misère ». 
)» C'en e^t fait, à tes pieds j'abjure xyia colère. 
» Non , je n'étais point né pour seiatir la fureur,. 
» Qu'un sentiment plus doux était fait pour mon cœitf 
,M Me voilà devant toi, mets ta main dans la mienne» 
» Et puisse Elvire un jour y joindre aussi la sienne. 
» Alors je ne suis plus proscrit ni malheureux ; 
», Alors jç trouve ioi ma patrie et mes dieux : 
» Trop heureux si je puis, partageant vos disgrâces^ 
» Consoler le malheur , la vieillesse et les grâces, » 
Ainsi Dolcé parlait , et , dan^ le même instaiit 
Vers l'issue opposée un bruit confus s'entende 
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Suiprîs ef curieux , it approche > il écoute. 
Un mortel empressé marchait sous cette yo&te; . 
lion point avec ce pas timide , suspendu ^ . r 
Qui craint de se trahir, tremble d'être entendu y 
Mais d'un pas ferme et sûr, mais avec ce visage » 
D'une nouvelle heureuse infaillible présage : * 
C'est un confident sur , de qui l'avis certain 
Tient instruire Dolcé de son nouveau destin. 
Tout est changé : le peuple , inquiet et volage | 
Pour la troisième fois a brisé son ouvrage ; 
Et du parti. d'Ormond , du parti de Dolcé , 
Les débris réunis l'ont déjà remplacé. 
S'ils veulent ressaisir les rênes de l'empire ^ 
A leur pouvoir nouveau l'état entier conspire) ' 
Et déjà , ralliant toutes les factions , 
La faveur populaire a proclamé leurs noms. 

Au malheureux vieillard, de cet avis fidèle 
L^impatient Dolcé court porter la nouvelle. 
^ Le ciel , dit le vieillard , a puni ^es brigands ; 
M Le ciel est juste enfin : mais vois ces cheveux blancs y 
» Dois-je à des chocs nouveaux exposer mon vieil âge 7 
» C'est assez d'une erreur, c'est assez d'un naufrage. 
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M Au bord d'uD^ for^t , $uv la vive de$ loers, 
» Un wieax chAtetu tm res^ ea de$ yallons dé^rts; 
5^ Là peutréire m'attend iw destja phi« trauqaUle. 
siâ ta peux* jeun^ eaoor , $u{)qpwter cet asile» 
f> Mon Elvire est à toi : vers ce nouveau séjour 
» Un facile trajet nous conduit en un jour* n 
Il dit, Dolcë Tembrasse; et la douce rosée. 
Qui râ&aichit le sein de la tçrre embrasée > 
Apporte moins de joie au sillon altéré^ 
Que Dolcé n*en goûta dans son cœur enivré. 
Mais avant son départ il veut que Hbiyménéc 
Et d*Elvire et de lui fixe la destinée» 

Sur la cime du mont un agreste ruisseau» 
Dont Fonde sduterroine j cubait son berceau » 
A travers les rocbers de leurs sombres retraites 
Se ^ssant lent^nent par des routes secrètes , 
Baignait leur anJbre obscor , et ses flots épaissis^ 
Suspendasit auK rocbers leurs sédiments durcis^ 
De spatbs i^^ï et de eristtmi^ différents de figure 
Ornaient du noir lambris la brute arcbitecture. 
Des siècles et des eaui: ouvrage naturel ^ 
Au milieu s'élevait uu mtagmfiqiie autel , 
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Que le snemkiém]^ distillé de la voftte» 
En colmme d*alb<Ltre « b&ti goutte à gpuUe ; (^ 
Et lorscpie dans rboirew d^ c^t obaçor ^pur 
Des brandon» aUumés re|^rodiii«ai^ h jour^ 
De leu» reflète âivota la pompe éblei]is$9Ptef 
De roclier$ en rochers «u hm rei'aiUbsaotç» 
Défiait dans la mût las rayons du soleiL 
Là, sans autte^ sax^ fisiste^ et aans raio appareil^ 
Pour temfde les arceaai^ de cette voûte oliscwe» 
Ces prismes pow flaid^eaiu , pow tainoin k na^^ 
Pour olErande leur cœur , un rocher ppurantel^ 
Le di^i d%ymen reçitf Iwr s^m^nt routoi^; 
Et janaass dans Tedat de MSphia ricke$ €ête» 
Ce dieu n'aTatt reçu de pins niAih^cçaop&te^ 
Enfin îk sont unis : la nuit vient^ ^t rsMnour 
Aux mystères d*hymen les appelle ^ son tour* 
Là , ne se mcHitra point cette pompe qu'étale 
Des riches et des grands la couche nuptiale ; 
Ces supeii>es rideabx , ces coussîqs fartuewF p 
Des amours opulents U^ôoe Tokqpt^e^l^ : 
L^art ne profiatna point cette uAÎen si douce; 
La nuit prêta son owhre » et les rochers leur mousse. 
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Dans les cieux cependant Taurore est de retotâ* i 
U est temps de partir pour leur noureau séjour} 
Il est temps de quitter cette grotte chérie ^ 
Dès long^temps leur asile , et déjà leur patrie^ 
Mais , ô douleur nouvelle ! en désertant ces toits 
Us pensent s*exiler pour la seconde fois. 
En vain ce lieu lugubre « arrosé de leurs laimes f 
De la société leur refusait les charmes $ ' 

En vain les profondeurs de cet antre écarté 
Des doux rayons du jour ignoraient la clarté t 
Us l'aimaient ; chaque jour la puissante habitude 
Rendait sa nuit moins sombre et son séjour moins rudâ 
Témoin de leurs plaisirs 9 témoin de leurs douleurs > 
Cet antre le premier adoucit leurs malheurs ^ 
Accueillit leur misère. Eh ! quel rocher sauvage 
^e plaît au malheureux échappé du naufrage ! ^ 

Us partent cependant, et^ les larmes aux yeux , 
Sur le seuil de la grotte ils lui font leurs adieux* 
Une nacelle est prête : ils voguent » et peu d'heures 
Leur montrent de plus près leurs nouvelles demeures 
Qu'en cercle environnait un rivage charmant. 
A peine ils Font touché , dieux , quel ravissement ! 



ÎÀy soudain de leurs coôurs s^apaise la tempête ; 
L'air plus calme et plus pur pèse moins sur leur tété ; 
Des vainqueurs, des vaincus, des bourreaux ^ dpsprôscrits i 
Leurs tranquilles bosquets n'entendent point les cris« 
JBien loin d'eux vont mourir les clameurs populaires 
Et le rugissement des factions contraires; 
Aucun fiel n'aigrit plus ces deux rivaux fameux : 
Elvire est le lien qui les unit entre eux; 
ïelle entre deux couleurs , médiatrice heureuse ^ 
Glisse d'un ton plus doux la teinte harmonieuse; 

Il fallait cependant par d'utiles plaisirs i 
IPar d'aimables travaux varier leurs loisirs i 
Le ci'ayon j le pinceau ^ la lyre , la lecture j 
î)e leut* nouveau séjour l'agréable culture ^ 
î)es coteaux ^ des vallbiis l^aspect délicieux i 
Les trésors de là terré et l'étude des cieux , 
Charniaieiit lUUbéémitnéht leur dôucè solitudes 
Surtout àés UiiuéràUx l^intérésâatité étude 
Occupait leurs itioïnents : tous raUgés âvéd art i 
Et clashs àvéc ordre , Instruisaient leur regard* 
A leur tête éclatait siir ce brillant théâtre 
tJn £ragmént précieux de cet autel d'albâtre 4 
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Dépositaire heureux âe leur premier serment , 
Et de leur tendre am^oui: fidèle UKmuiiient. 
Dès lors tous trois sans soins » safns trouble , sans envie, 
Crurent ôu i*etroutér ou commeneier la vie. 
Plus de fours malheureux , plus d^idqiiiètes nuits : 
Leurs nuits étaient sans trouble et leurs^jotu^s sstns eunj 
Tel un fleuve rapide , enfant d^un mont ^auVa^e , 
Qui f tourmentsmt tes eaux / soù- lit et ison? rivage , 
Parmi d'afifreux rochers mugissait en couf roux , 
ÂrriTé par degrés sur un terrain plus ifoux | 

Se cahne /s'abandonne à «sa pente insensible. 
Et, de tondent' fougueux , deVïenrrtdsseau paisible. 
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I L est cectaÎQ aujourd'hui , pr Ic^ expériences^de I9 chimie 
moderne y ^^4^ diamant est combustible : cette substance 
qui passait pour tellement ioaltérable que Jes apciei^ ea 
avaient fitit l'emblème des arrêts du destin , 

(Figit adamaiitUipS;Aiira nepi^siUtixilavos) 

se dissipe en un peu de fumée et de suie. M. de Morveau 
ayant recueilli et examiné la vapeur qui résulte de cett« 
coiobiistion ^ LV tr^voe jtiff&itWfftt i4eqd)lable k celle du 

5.. 
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charbon; il pense donc que le diamant n^est que du charboA 
dans son plus grand état de pureté: aussi ie diamant peut-il 
convertir le fer en acier de la même manière que le char-^ 
bon. Les poètes , qui donnaient a leurs héros des armes d€ 
diamant , ne sfe croyaient pas si près de la vérité. 

Le diamant étant de la nature du charbon ne peut être 
un sédiment de Teau y mais Ton ignore en général quel a été 
son dissolvant et comment il a pu cristalliser. 

On est au reste dans la même ignorance par rapport au 
cristal de roehe, qui n*est que la cristallisation de la terre 
siliceuse dans sa plus grande pureté. Des cônes ^ des prismes , 
des aiguilles de cette pierre, tantôt isolés , tafttôt groupés, 
tantôt limpides et tantôt colorés de diverses nuances, tapis- 
sent presque toutes les cavités des roches ; il s'en retrouve 
jusque dans les moindres fissures : on ne peut guère douter 
que la nature n'en produise encore journellement, et ce- 
pendant la chimie n'a pu découvrir aucun moyen de k 
dissoudre. 

*>»:iG& y, vxus €• 

Que la terre , oubliant sa vertu végétale , 
Des sucs dus k la fleur ooWerait l'opale! 

L'opale , espèce d'agate blanchâtre, qui, du mifeu de sa 
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tvmtr laiteuse, réfléchit toutes les couleurs àû l'arc-en-^iel , en 
sorte que , dit Pline , ètte semble resplendir à la fois du vert 
de Vémentude y du bleu du saphir y dujhu du rubis ,. mêles àr 
ïïor éclatant de la topaze. Ces reflet*- sont dus a de légères 
Solutions de continuité entre ses molécules , ou a de nom- 
breuses petites fissures qui la traversent en tout sens y et qui 
décomposent et renvoient diversement la luraièi^ ; aussi 
est-ellè extrêmement cassante. Lea mines d'opale les plus 
célèbres sont celles de Hongrie. On donne communément 
le nom d'orientales aux, pierres qui en viennent. L'art ne 
{peut contrefaire L'opale > ou i^e la taille point en facettes^ 
. mais en segment de sphère, ou, comme oadit,, mcabockon. 
Les anciens l'appelaient la plus noble des pierjces; et tout 1« 
monde connaît l'obstination de Noniu3y qui aima mieux se 
>|àire proscrire par AqtQine que de lui céder une belle opalis 
. que ce triumvir, désirait ardemment. Mira AntoniiferitaSf 
dit Pline, atque luxuria y propter gemmipn proscrihentis, : 
: nec minorNjaniiçontumacia^ prqscriptionem suam arnantis.y 
eum etiamfert» abrasa^ partes corporis r/sU^uafit, propter 
,quas se perii^taji sciant, I] fait allusioi^ au cajsitor dojat Iqs 
anciens rapportaient qu'iUe mutile pout: échapper aux cha$* 
*^urs, parce qu'il sait qu'on ne, le poursuit que ppur^avoir soit^ 
Aostoreimy s^tmçe estimée eu médecioe,. 
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On sait que le sel commun , on muriate de soude dont 
nous parlons ici , est une combinaison d'un acide appelé 
muriatii/ue , dont le radical est inconnu y et de Falcali nommé 
^oiuhj ou alcali minerai. 

Chacun de ces éléments a dans les arts soi^ utilité parti-: 
culière ; la soude est indispensable pour les verreries et les 
savonneries, et l'acide muriatique, outre son utilité poui* 
]t)eauçoup d'opérations chimiques , lorsqu'il prend un excès 
d oxigène , devient le moyen le plus actif pour blanchir les 
toiles ^ détruira les couleurs qu'on y aurait appliquées. 

Il y a doipic un gi'and intérêt à décomposer le sel commun 
pour avoir séparément les deux substances qui le composent, 
^t c'est à quoi la chimie est parvçnuç depuis quelque temps. 
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^'attestf , p Wiliska î tes carrières fécondes. 

La peinture que le poète fait ici des mines de sel de la 
Pologne autrichienne est beaucoup plus exacte que la plupart 
de celles que l'on trouve dans les relations de ce pays-lai 
Elles sont vraiment étonnantes par leur immensité. On les 
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exploite depuis laSi : elles donnent chaque année 100,000 
quintaux de sel , et cependant on n'a pu déterminer encore les 
dimensions de Fénonne masse de ce minéral où elles sont 
ereusées. Elles ont quatre étages; leur plus grandeprofondeur 
est de 900 pieds y et leur étendue horizontale de plus de 
trois lieues en différents sens. On a creusé quelques édifices 
dans les parois des galeries , et leurs ornements sont en sel ^ 
comme leurs murailles. Ainsi le premier étage , qui est a 
200 pieds sous terre y offre trois chapelles , où Ton dit la 
messe a certaipes époques , et dont les statues et les autels 
sont en sel , et un hureau nommé chancellerie, où les tables 
et les sièges sont d^ la même iqatîère. Les ouvriers se sont 
^lissi pratiqué , en différents endroits, des cases fermées de 
portes de bois , pour y serrer leurs outils 5 et ç'çst de ces 
petites chambres que Timagination un peu exaltée de$ voya^ 
geurs a fait des maisons et une ville. On a dit aussi qu'il y 
existe des familles entières qui n'ont jamais vu le jour, un 
tribunal de justice , des prêtres, etc. ; ce sont des exagéra- 
tions ridicules. Les ouvriers entrent dans la mine le matin 
et en sortent le soir , mais les chevaux une fois descendus 
, restent jusqu'à ce qu'ils soient hors de service. On les emploie 
à traîner le sel et à faire tourner les roues par lesquelles on 
monte ou descend d'un étage à l'autre. Leurs écuries sont 
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aussi creusées dans fe sel ^ et Toa a teamrcpié (ju^s y per^ 
dent la vue de très bonne heure. Du reste, Faîr de ces mines 
est sdubre; malgré leur profondeur elktf ne sont point 
humides, et Ton y trouve pklôt de la poîimète que de la 
boue. 

Les penchants des mottts Crapaes contiennent beau* 
coup d'autres mines de sel >lvitdtio6té de la Hongrie que 
de celui de la PologiM. On en trouve aussi en Moldavie et 
dans plusieurs pays d*Âllem^e, surtout dans celui de 
Salzbourg qui en a tiré son nom* 

^PAGB 10, VEKS 16. 

Au milieu d'un ruisseau court Tonde salutaire 
Que jamais de ces Heux l'amertume n'altère. 

n est très vrai qu'il y a dans ces mines une source d'eau 
douce qui parait s'être filtrée au travers de quelque banc 
d'argile non imprégné de sel et placé entre les couches sa* 
lines. 
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7) PAOB 12 y Y£RS 13'. 

Et ce métal docile ou l'onde s'emprisonne. 

Le plomb y dont onr fait tes tuyaux de fontaine, les ré- 
servoirs j etc. y parce que Teau ne Toxide point. 

"^PAGE ITLy VEES l4- 

Et ee nouyeau métal, le plus lourd des métaux, 
Que iong-temps à nos yett dërofaa la nature , 
Et de nos arli ftconds k rieliesaé fature. 

Le platine : en B^ l'a trouvé jusqu'il présent que dans les 
imnes du Perdue sous la formé de grains grisâtres, mélanges 
d'un sable noiratife. PIuMeurs métaux j sont combinés avec 
lui , et il a fallu trente années de recherches pour apprendre 
à l'en débarrasser. C'est surtout par le moyen de l'arsenie 
qu'on y parvient. Le platine pur est plus lourd et aussi inal- 
térable que l'or ;.sa ceoleur approdie dé celle de l'argent , 
et sa dureté de celle de l'acier^ dont il prend aussi le beau 
poli. Il joint a tous ces avantages ceux d'être parfaitement 
mallésèle et de résister au plus grand leu. Toutes ces qualités 
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rendent le platine extrêmement précieux pour des vases d^ 
dûmie, des miroirs de télescopes, et en général pour tous 
les instruments auxquels on veut donner un grand fini et une 
longue durée. M. Yauquelin vient de découvrir récemment 
qu'il entre quelques parcelles de platine dans certaines 
mines d'argent de FEstremadure. 

9)PAGE 1%, VE&S ai* 
Le tung-stène grisâtre.... 

Le tungstène y nommé sckeelin par M. Haûy, est un des^ 
demi>métaux reconnus de notre temps. Scheele Fa découvert 
eombiné a l'état d'acide y avec de la chaux, dans certaines- 
pierres pesantes jaunâtres , que l'on avait prises long-temps 
pour des mines d'étain ; on le trouve aussi dans une subs- 
tance noirâtre et luisante nommée wolfram par les Aile* 
mands. H n'a pas encore été possible de le réduire com^ 
plètèment a son état métallique. 
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Et rarsenic rongeur. • . . 
Varsenio est un demi-métal ^ très anciennement cosm»^ 
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dont Voxide est le plus violent de tous les poisons. Â Tétat 
par ^ sous lequel on le trouve le plus souvent , il est noi- 
râtre ^ ^ réduit facilement en poudre, et s'emploie d'ordi- 
naire pour faire périr les mouches. Exposé au feu , il se 
volatilise promptement et répand une forte odeur d'ail. 
Malgré ses qualités venimeuses y on dit qu'administré avec 
prudence l'arsenic est lui remède pour certaines ^res 
il^teriuittentes. 

^'^PAGK i3, VERS 2- 

Qui du cuivre blanchi dëgabe la rongeur, 

]^t par deux attentats sert , doublement perfide , 

Le mQanojear coupaUe et le lâcbf JliqfiUfcide^ 

L'arsenic mêlé au cuivre donn^eette composition blanche 
liommée vulgairement argent Jbaçhé. On a pu abuser quel* 
quefois de cette propriété pour faire de. la fausse mqnnoie* 

•■>PÀGB l3, VEES 4« 

Mais qui , par ses couleurs réparant ses forfidts , 
^ no^ arts innocents prodigue ses bienfaits. 

L'arsenic , combiné avec plus ou moins de soufre^ donne 
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ïorpin JAune et Forpin rouge , deux oouleuxs indîl^iisables 
'ea{>emture. 

Aillears c'est le nickd. ... 

Le nickel j métal ^blanc, brillant^ peu répandu dans h 
nature , et de nul usage dans les arts. Ce qu'il a de plus remar- 
quable y c*est d attirer Tai^ilLe aimantée.et de s'aimanter lui- 
même comme le fer. On en trouve quelques parcelles dans les 
pierres tombées ^ Vjiâmfiq^bèf^ 

^^PA«»E'l8, V«H5 5. 

lié douteux molybdène ^ 
Dont nul ve connaissait la sUbstaiice incertame ^ 
En -grains noir» et brillants se montrant à nos yeux/ 
S'évaporant k l'air ^ et résistant aux feux. 

On donne ce nom a une substance grise, briUante^ onc« 
tueuse, et assez semblable a laplombagine, vulgairement dite 
mine de plomb, dont on ait les crayons. C'est une combi- 
naison de soufra 'fit 4*w ditw-motdparilciiIier.quiinlRpas 
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encore été eomplèteaieQt réduit par ks opérationB de la 

Le cobalt , qui de Fart sujet myolontairc , 
Garde dans le creuset sa roideur réfiactaire , 
Et par les feux ardents lentement pénétré, 
Se fond ayec le yenre en fluide aznré. 

Cest le cobalt vitrifié qui donne ce.bel «émail i)leur dont 
on peint la^porcelaioe et la faïence. Sous cette forme on ne 
jpeat Templojerrdans Ja peinture a*l*liuile ni^diMiSria mix^ 
ture; mais M. Thénard, en- le .combinant a7eQl!açide^^b9s- 
pborique , vient d*en âbriquer un bleu qui remplace , a peu 
de choseprès , VautiiMtf^f^fltfpi jwrjiifaiment moins cher. 

*^^wiB ï8,»'vBa's i8. 

Le bismttdtfyitTdiictarafye»tdMfe*«iix^flaiitttes , 
Qui se fQtliieitir crinal^ led^Me^Btf kkttesé 

Le bismuth j demi-métal très fusible^ mêlé a de Tétaiil 
il forme L*aUiage de i^aiYre^qd se fentfk une chà^ 
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que celle de Featt bouillante. Il entre dans la Compositioil 
des caractères d^imprimerie , et surtout dans celle des cUcheé 
stéréotypes y cette invention si précieuse qui portera jusque 
dans les plus pauvres chaumières les conceptions du génies 

*7)pA&£ l3, TEKS 16. 

Le manganëse k peine entamé par les feux , 

Mais au contact de l'air tombant eh grains poudreux. 

Demi-métal qiii s^oxide par le contact de Tair. En petite 
Quantité il sert a blanchir le verre et les glaces; plus abon* 
dant, il les teint en violet. Cest lui qui donne Témail briitt 
et noir pour toutes les poteries. ' 



««) 
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£t ie tinc indien , qui , lorsqu'un grand théâtri 
Étale à tout Paris ces jeux qu'il idolâtre , 
î)e si riches couléfurs , de rayons si brillants , 
Pare ces £iux soleils dans l'ombre pétillants,^ 
Dont Tivoli plaintif à regret s'illumine....- 

D^mi-métal très combustible. On le fait entrer dan^les faui 



I 
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d^artifices pour produire ces flammes blanches et brillantes, 
connues sous le nom de feux du Bengale. Mêlé au cuivre , 
il donne le laiton, et le similor. Il est devenu récemment 
célèbre par sa qualité d'être plus favorable que tout ai|tre 
mâal à rénergie des phénomènes galvaniques» 

'Si PAGE i4, vit*» 4- 

Et ràntimoiiie enfin , utile ans tninunm y 
Proscrit par de» arrêts^ teddnnë p*r nos maux , 
Et qui , de tons débéis^ souroè fong-temps fi^conde i 
Avant de le garnir SttndaKta le^sMUde. 

Demi-métal qui s'emploie de plusieurs façons en méde- 
cine, et smtout comme émétique , dans sa combinaison avec 
le tartrite de potasse: o'est ce que l'bn nomme communé- 
ment tartre àntimomdf.VmiwodiMion de ce r^iiède dans la 
pratique produisît ^ comme on sait ^ I^s quetelW les phis 
ridicttlesy<{m durèrent j^rcsque pendant tout ledixHseptième 
siècle. Plusieurs nœâecins furelit persécutés a son ooâasion 
par h fiiculté^ oti arrêt du parlement eu proserivit Tosage* 
La taeimie a eu moins de peifite à s^établir : c'est a la fois un«^ 

N 

fnmê du progrès des lumiètes et un e0èt de la suppression 

des corporations exclusives. 

n. ' 4 
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^•* PAGE l5, VEES 2. 

ï^emtre dél mitufraux, de nos plus bdles fleurs 
n distribue enti^eux les briJIantes couleurs ; 
L'fbieraude par lui d'un beau yert se cobre. 
Il transmet au rubb la pourpre de Taurore ; 
Quelquefob du plomb vil fidèle assodë, « 
Teint d'un TÎf incarnat son obscur allié ; 
Tantôt rival heureux des couleurs japonaises ^ 
Ayant qu'elle ait de Shre endure les fournaises ; 
Il peint la poreelainiBy et lui prête à nos yeux ^ 
Ces fonds verts et brillants qui résistent aux fou». 
Notre siècle en est fier , et , par un juste hommage, 
Un jour de Vawpielin y gravera l'image. 

Métal nouvellement découvert par M. Vauquelin. Son 
oxide est vert; c^est lui qui donne a Témeraude la couleur 
qui la caractérise; il fournit k la porcelaine un bel émail 
vert foncéy qui supporte le plus grand feu; combiné avec 
une plus grande proportion d'oxigène , il s'acidifie et devient 
^Hin beat! i*ouge; c'est dans cet état qu'il teint le rubis ba* 
lais en rose , et que^ joint an plomb , il donne k la pointure 
une couleur aussi vive que le minium, mais qui ne s*altèrQ 
pas k Tair. 
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**>PAÔE l5, Vfillî 7. 

Du monde miaéral étonnants Totaux , 
Les uns sont dessinés en bouquets , en rameaux y 
Vautres sont en plumage arrangés avec grâce. 

Les substances minérales prennent les formes les plus 
variées et les plus délicates. On voit de l'argent en plumes^ 
en cheveux, en paillettes; de Tantimoiueien longues ai- 
guilles; du fer en cristaux brillants ou en herborisations .dé- 
liées ; du cuivre en velours dans la malachite^ etc. 



»•) 
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Se spaths et de cristaux dfflMrents de figure 
Ornaient du noir lambris la brute archilecture. 

Spath, nom allemand^ désigne différentes pierres cristal- 
lisées,' mais qui appartient plus spécialement au spath calcaire^ 
ou crisialde carbonate de ç ^i<jc , sul^tance célèbre depuis 
long-tenips par la propriété de doubler les images quç Ton 
regarde k travers ; propriété qui se retrouve dans d'autre? 
pierres y mais que celle-ci a montrée la première. Au reste , 
ce spath ne diffère du marbre et dès pierres à chaux les plus 
conununieaqtteiparâQ ^*il /est formé plus ti^anquillement. 
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''^PAGB 3l, VEUS 2. 

Des siëdes et des eaux ounage naturel , 
Au milieu s'âerait un magnifique autel , 
Que le suc minéral , distiffé de la voûte y 
En colonne d'albâtre a blti goutte 4 goutte. 

Le poète désigne ici ce que ron nomme stalagmite. Les 
mux qui contiennent du carbonate calcaire en dissolution , 
le déposent quand elles paraissent k Fair' et s*y évaporent. 
Jcinsî qnand elles suintent de la voftte <fune caverne , elles y 
forment des masses peildantes comme' deà glaçons , que Ton 
Xiomme stalactites. Quand elles sont, au contraire ^ assez 
abondantes pour que les gouttes en tombent jusqu'à terre , 
la matière calcaire s'y aceufluife e» f^namàesy qu'on a 
novomées stalagmipe^s 

La pierre ainsi formée par dépôt porte le nom général 
à^albâtre^ surtout quand elle conserve une diemî-tratis* 
parence. 

n y a une autre pierre de même nom , mais de nature 
gypseustiy et remarquable par sa blanebeur : c^est elle qui a 
fSflt proverbe. 

Far M. Cuvieh^ Je t Institut, 

Mlf DSS NOTfiS DU cmqxnkVLZ GUANT^ 
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De la formatioD des plantes. — Circulation et prodoits de 
la sève. — De la greffe et de ses effets. — Distribution 
de la sève nonrriciène; et des différentes formes qu^elIe 
fait prendre a la matière végétale. ^ LesxaFactères et 
la nature des diverses plantes ; leurs couleurs , leurs at- 
tributs y leurs variété. — Les plantes des différents cli- 
mats. — Éloge de Lumée; sa naissance , sa passion pour 
la botanique ; ses travaux et sa gloire adoptés par la 
France. — La naissance et la multiplication des plantes. 
—Éducation, habitudesdesplantes.— Horloge de Flore. 

— Hymen et amours des plantes. — Des polypes et des 
plantes qui forment la nuance intermédiaire entre le 
règne végétal et le règne animal; ou entre le règne mi- 
néral et v%étal. -* Usage des plantes pour la santé , la 
vie et les plaisirs de lliQmme. —Le café, le vin ^ la bière^ 
le cidre y le vin de Champagne. — Les plantes céréales. 

— L*Amérique indiquée à Christc^be Colomb par Tas-^ 
pect des plantes emportées sur les flots. 
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RÈGNE YÉGÉTAL. 

Ils sont passés ces temps des rêves poétiques , 
Où lliomnie interrogeait des forets prophétiques ; 
Où la fable , créant des faits prodigieux ^ 
Peuplait d*étres vivants des boiis religieux. 
Dodone inconsultée a perdu- ses oracles ; 
Nos vergers sont sans dieux ^ nos forets sans miracle^ 
Au sang dur beau chasseur adoré de Cypris^ 
La rose ne doit plus son brillant coloris ; 
L*eau ne répèle pîus le beau front de Narcisse » . 
Ce long cyjprès n^est plus le jeune Cyparisse » 
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Ces pÀles peupliers les sœurs de Piiaéton , 
Ce vieux tilleul Baucis, ce chêne Philémon : 
Tout est désenchanté ; mais , sans tous ces prestiges 
Les arbres ont leur vie, et les bois leurs prodiges. 
Je veuK les célébrer ; je dirai quels ressorts 
Des peuples végétaux organisent les corps. 
Tantôt ma voix chantait les vertus minérales ; 
Un nœud secret les joint aux races végétales. 
L*arbuste, Tarbrisseau^ les herbes et les fleurs. 
Des éléments divers puissants comblnateurs. 
Sont le laboratoire où leur force agissante 
Exerce incessamment son action puissante. 
Et , de tous ces agentjs dans la plante introduits ,, 
Forme l'éclat des fleurs et la savepr des fruits : 
Admirable chimie , où Fair, la Kare et Twde 
Forment mille upious da leur guerre féqoQcl^ H' 
Interrogez ces plants : des milliers dç vaisseaux , (^ 
Qui sur un même troue s*as;çmb)(^nt W fai$ipçaux , 
D'un côté , dans 1^ terre, en racines s'ëtendeut , 
lj>e l'autre, en loogs rameaux, di^q^ les airs se répanâeo 
Puis^ divisas eqcprt Tout, dapa kunsfrai^ hpùtons , 
Du feuillage léger préparer les festous*. 
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Dois-je T4>aa dû'e encor c«is iiiiiu?«s yésicures , 
Qui ramasseot k sève » d'étroites cellules» 
£t ces nombreux caniuix w les /9ucs épaissis 
En un solide bois par degrés saut durcis? 
Conunenty pour pomper Tair, de Factive trachée 
La spirale élastique en leur sein est cachée? 
Chaque plante en sa tige en&rme ses vaisseaux ; 
Que dis-|> ? chaque part du tronc et des rameaux 
Contient ce tiiple organe » et de chaque partie 
Un arbre tout «atier peut recevoir la vie : 
Tant le ciel a voulu dans leur fécondité 
Plaoar Tfaenfeux espoir de leur postérité I 
Pour embellir encor cette race £ature • 
La gre£Fe upit son art aux.dcms de la nature : 
Art suldinief art fécond » dont les secrets divers 
Remontent au berceau de Ymniiqpe univers» 
Mais comment de la greffe expliqii^er le mystère ? 
Commet Tarfare adoptasifc tkne ^ante étrangère 
Peut-il» fertilisé pfir oêsJbeurebx liens » 
Former des âeur s, des froi^qnî ne sont pas les siens? 
Dans le sein maternel, sa retraite vivimte. 
L'homme encore naissant peut expliquer la plante. 



^ 
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^Se change en dôme » en voûte j en palais , an bercead 
Et d*un seul élément compose cent tableaaic. 

Chaque arbuste d'ailleurs , ainsi que sa structure, 
A ses propres vaisseaux choisis par la nature ; 
Chacun est abreuvé par des sucs di£Eereato : 
Ici le baume coule en ruisseaux odorants ; 
ÏA son sein entr^ouvert verse une manne aii]# ; 
Là nous cueillons le miel que Fécorce distille ^ 
Et cet heureux tribut amassé par nos mains , 
En soulageant la plante enrichit les humains* 

Combien d'autres vertus et d'autres caractères $ 
Des nombreux végétaux marques héréditairea» 
Et de chaque famille immortels attributs , 
A l'œil observateur distinguent leurs tribus ! 
L'un naquit dans nos champs; grâce à notre industrie 
L!autre poiu* notre sol a quitté sa patrie ; 
Les uns s'élèvent s^s » Tautre aux bras tortueux 
Suce , vil parasite , un chêne fastueux ; 
Les uns sont paresseux ^ d'autres pressés d'éclorè ; 
L'un dure un siècle entier, l'autre n'a qu'une aurore; 
L'un rampe sur k tene et l'autre atteint les cieux : 
Quelle variété pour le goût ^ pour les yeux ! 
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Des feuillages divers doot leurs rameaux abondent^ 
Les uns sont aUemés (^)» les autxes se répondent ; (4 
L'un de ses^ bras tendus regarde riv>rizoa p 
L'autre les bras pendanCs vient baiseï' le gascon. 
. £h ! qui poun:ait ceonpter leurs^ couleurs , leurs figures » 
Leurs contours âégantd » l^ur^ riches ciselures ? 
Leurs feutllaya sont vetts ^ blancs 9 découpés» unis. 
Vêtus d'un dfno^.coton» ou glapés de vernis^ 
Veulent un t^arakx sec ou d'bumideiis rivages* 
Les uns^inalgra nos sotna^ gardentl^uramcekurs sauvages ; (^ 
D'auferes:, . dcf noB^ ^êiràtM botea civilisés , 
Cpdiss^QM^ daos leur parquet a^ee wt .di^oâiéi^ 
JDeleuae^aùiC'Sivbsis del'art; coodKantla nature». 
A ce lipNl dMrniant invita li^ cultuvCf 
Signala foci&oes ptentSiCpii^iier^de notre choix » 
Viennei^ ovuec nos parcs et le» jardin des rai$« (^ 
Bans^ce j^4iiip£|iaau» ca^fâtale des plantas» 
C'est.lui'^^ rassemblant lewa tribua dafférentes , 
Eu de ri^pfi h^ebiera et de nombrem cartons^^ : - 
Aux peupVe^ végéfiaux assigne lem^s jutons y 
Aux fiwnittasd'Ëiirope» aux races d'Amérique^ 
U jpint-les nourriasatts de la brûlante Afrique ; ; 
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De leur riche peuplade heureux concitoy eu ^ 

^archiviste de Flwè en eàtThistori^A'; 

Des arbres étrangers nous (Conte les toyagés» 

Et lé hasard heureux qui leis mit sur nos plages r 

Chàeun lui doit son rang, ses titres, ses honneurs , 

Et son écrit charmant est le blason des fleurs. 

Des aspects variés que leur fit la nature^ 
Achevons cependant la fidèle peinture : 
La racine , le bois , la lige , les festoîDs, i. . ..i 
Tout sert à distinguer leurs nombreux rejetmi^ 
L'un caché dans la terre , où son destin l'attache ^(i 
Attend que d'un gourmand le luxe Fen arrache ; 
L'autre, ami du grand jour, dans un riche appareil 
S'offre tout rayonnant aux regards du soleil.' 
Chacun a ses penchants , sa saison et sa plabé ; 
Habite les lieux chauds , ou se plait sous là glace i (^ 
Ou tapisse les murs, ou de ses verts rameaux 
Court vêtir les rochers, égayer les tonibeaùx.' 
Là cette jeune plante , en vase disposéie^ (9 
Dans sa coupe élégante accueille larosée ; 
Dans son palais natal , brillant de pourpre et d'or , >^ 
L'autre d'un doux nectar enferme le«résor^ 
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L^une s^enorgueillit de sa robe pompeuse ; 
De ces riches atours une autre dédaigneuse (< ' 
Laisse à ses sœurs Tazur j la pourpre » le saphir» 
Et se livre sans voile aux haisers du zéphyr. 
L'une» telle en tout temps que }a fit naître Flore» 
Garde fi<fèlement Témail qui la colore ; (>^ 
y éritable proiée entré toutes les fleurs » 
Une autre aimeà changer de robe et de couleurs ; (^^ 
D^uû feuillage nombreux celle-ci s*enviroiuie;^ 
L'autre d'un seul pétale a formé sa couronne* 
Comparez cette mousse et cet arbuste nain 
A cet éncnTme enfant du rivage africain ,(H 
Ou même à ce figuier, dont les vastes branchages »(<^ 
Qui jadis dans les cieux buvaietit l'eau des nuages » 
S'affaisscùit sous leur poid^ » et.desçendant des airs , 
S'en vont chercha: des sucs jusqti'auprès des enfers. 
De leurs bras enfouis s'élèvent d'autres plantes , 
Qui , ployant à leur tour sous leurs charges pesantes » 
Forment d'autres enfants» dont la fertilité 
Est le gage immortel dé leur postérité. 
Ainsi de tige en tige » ainsi de race en race , . 
De ces troncs-populeux U famille vivace 
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Voit tonibtt' , remûûUir ses itunttox Iriosiiphants ; 
Du gëâttt leur É^mA giigBmàemfBtm tfnfantoâ 
Etrltm' fédondltë » qnd tbajonré reconmonee. 
Former d'an arbre $eal uAo forêt hnmense. 

De ces arbres amis du soleil , des frimas , 
Souvent la settle vUé amionce leurs climàiSi^ 
Des aspects f abotéu:!^ , sombres » secs et sans^gr&ces 
Des afbres africains ftèas décèlent les raoes ; 
Je Bé'sais qnels tissus^ dors » serrés, artiaigri^» 
Marqtient les tégétauit sur les Alpes notinrts} 
Et leur tronc lisse et pur, et leurs formes riantes^ 
Du sol américain nous indiquent les plantes. 

Dépendante à son tonr et des Ueux et des ans# 
La ràcitie tmeitôt ^lisstf «û fil^ ran^padts» 
Tantôt dèscétld pki# he^ èms le sein db W torfe. 
Que Farbre ne s*élère«« séjour du tonnerre^ . 
lei, potir sôtiteùik» lé^poiÀ leplasléger^ 
Hieû sfti^t éûM ia tm^ «Ue couttse (donger ;. 
Là , du cèdi'e orgueilltéat '^ dafts lis» aârfr a^tiÊakCe 9 
Sur de faible!! appuis fifiô«ttiént la masse immense ; 
Quelquefois se cboiMf tÊÈt lèFraiii sablon&cbx 1 
D'autres fois datfs k^ Ims^, le» mavab limoneux f 
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Âîme à se propager ; là ses branches velues 
Étendent en tout sens leurs fibres chevelues^ 
Et d'épais filaments ceintes de toutes parts> 
Ofifrent la longue queue ornement des renards. 
Non , quand j'aurais reçu cent voix infatigables. 
Je ne pourrais nombrer ces races innombrables 
Qui p diverses de port, de formes, de couleurs, 
Befeuilfes^ de parfums, et de fruits, et de (leurs. 
Filles des monts , des bois , de la terre et de Tonde, 
Sont les trésors de l'homme et l'ornement du monde* 

Quels qu'ils soient, TÉternel à d'immuables lois 
Soumet tous les enfants des vergers et des bois ; 
Lui-même il les notirrit, il veille à leur défense. 
Par quels soins prévoyants il soutient leur enfance ! 
Admirez par quel art le germe nouveau^né 
Dans son propre aliment végète emprisonné ; 
Comment à ses côtés deux feuilles prolectrices, (*^ 
De l'arbrisseau naissant défendant les prémices 
Allaittent d'un doux suc le jeune nomTissop ; 
Comment il développe^ en brisant sa prison, 
La feuille d'un côté , de l'autre sa racine. 
Chacune suit sou sort; des sucs qu'il lui destine, (*7 



n* 
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L'une à son sol natal demande le trésn;-^ 
L'autre déjà dans Tair médite sou essor» 
Observez ses progrès, et quelle défiance 
Retient la plante frêle et sans expérience* 
Le génie indulgent du fragile arbrisseau 
Ne Tabandônne pas au sortir du berceau ; 
Il réprime Télan de sa tige imprudente. 
Malgré les doux tributs d'une sève abondante^ 
Des langes du maillot à peine déliés. 
Ses membres délicats , Tun sur l'autre plies 9 
N'osent prendre l'essor : enfin , l'air qui le frappe 
Enhardissant Tarbuste, il s'élance, il s'échappe; 
Les rameaux sont sortis, la feuille a vu les cieux, 
Et l'arbre tout entier se découvie à nos yeux. 
Non , jamais une mère avec plus de tendresse. 
De Tenfant le plus cher ne soigna la faiblesse. 
Toutefois cet amas d'insensibles vaisseaux. 
Tous ces sucs déployant leurs fluides çéseaux. 
Tout cet art merveilleux , ces machines vivantes» 
D'êtres si délicats combinaisons savantes. 
Long- temps inaperçus échappèrent aux yeux. 
Enfija l'adroit scalpel 9 le verre officieux. 
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Trahîrent^es secrets : le hardi botaniste 

Devint des végétaux Thabile anatomiste , 

£t 9 rivaux mieux connus de Tempire animal^ 

Le fruit eut ses Herschell , et la fleur ses Portai. (>9 

Linné surtout, Linné dévoila ces mystères ,('9 

Leurs haines, leurs amours , leurs divers caractères 

Leurs tubes infiilis, lisurs ressorts délicats. 

Flore même en naissant le reçut dans ses bras ; 

FlcNre sourit d'espoir à sa première aurore ; 

Non point cette étemelle et ridicule Flore 

Qui pour les vieux amours compose des bouquets, . 

Mais celle qui du monde enseigne les secrets* 

Le Zéplàre agitant ses ailes odorantes , 

Porta vers son berceau les doux parfums des plantes; 

Déjà ses yeux fixaient leurs formes, leurs couleurs, 

£t ses mains pour hochet demandèrent des fleurs. 

Faible enfant , on le vit dans le fond des campagnes. 

Sur le flanc des rochers , au penchant des montagnes , 

Braver la: ronce aiguë et les cailloux tranchants. 

Et rentrer tout chargé des dépouilles des champs. 

Aussi quel Heu désert n'est plein de sa mémoire! 

Il fit de chaque plante un monument de gloire; 
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Et Linné sur la lerre , et Newton dans les cieux , 
D'une pareille audace étonnèrent les dieux. . 
Linné , réjouîs-toi : le Nord vit ta naissance , 
Mais ton plus beau trophée enorgueillit la France. 
EUe ne choisit point, pour y placer tes traits , 
Ou l'ombre d*un lycée, ou les murs d'im palais; 
Mais dans ce beau jardin, dont Tenceinte féconde 
Accorde une patrie à tous les plants du monde, (* 
Où, joignant sa récolte à tes amples moissons ^^ 
Desfontaine embellit le trône des saisons; («t 
Où s^exilent pour nous de leurs terres natales 
Des règnes différents les familles royales , 
Le tigre, le lion , le cèdre aux longs rameaux 9 1 
Et rénorme éléphant, et le roi des oiseaux ; 
Où rœU voit rassemblés le trépas et la vie, 
La nature et les arts , l'instinct et le génie : 
Tranquille , tu vivras au lieu même où Jussieu(** 
Est présent par sa gloire, et vit dans son neveu* 
Viens t dans cet Elysée, autrefois son domaine. 
L'ombre du grand Bufifon(*3) atteBdhdéjà4a tienne i 
El de tous les climats, de toutes les saisons » 
IjCS (leurs briguent Thonneur de couronner vos fronts 
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Mais de ces plants formes par une main divine » 
Je n'ai point dit encor la première origine ; 
Où , quand, comment sont nés les germes de ces corps. 
Oh ! que n*ai-je reçu les sublimes accords » 
^éloquente raison , Téiégante justesse , 
Que dans ^es grands tafoleaux nous déploya Luorèce,. 
Pour .embellir ici du prestiiçe desvers 
De nos sages nouveaux les systèmes divers ! 
L'un d'un style fleuri vantant ses molécules^ 
Forme les corps vivants de minces corpuscules ; 
L*autré sème dans Teau , dans les champs, sur les mers> 
Les germes destinés à peupler Tunlvers ; 
L'autre veut que l'enfant ne doive qu'à son père 

Son être déposé dans le sein de sa mère ; 

Et l'autre , sans respec t pour leurs tendres amours » 

Des deux sexes unis rejette le concours. 

Enfin , to\is k leur choix discutaient ces problèmes > 

Et le vrai se perdait dans la nuit dts systèmes r 

Un œuf le renfermait W); et, dans les animaux» 

Nous retrouvons encor les lois des végétaux. 

Voyez ce point vivant et cette ligne obscure 

Où nage du poulet la douteuse figiue»^ • 
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Ce point encor noyé dans sa jaune liqueur ^ 
Une loupe à la main, suivez-le : c'est le coeur. 
Déjà vous distinguez , à travers le fluide 9 
D'un battement réglé le mouvement rapide ;• 
Cette masse liquide et ces informes traits «^ 
De rétre déguisé préludes imparfaits ^ 
Sont du frêle animal Tébauche languissantew^ 
Il dort; il attendait qu'une liqueur puissante^ 
De son cœur en secret irritant les ressorts , 
Contraignît à s'unir les deux moitiés du corps , 
Qui , déjà préparant leurs <louces harmonies ,^ 
Par un commun attrait ensemble sont unies.^ 
Voilà le grand secret : cet être inanimé , 
Même avant sa naissance il était donc formé ^; 
Telle est du Créateur la puissance infinie :> 
A deux règnes divers ses lois donnent la vie. 
Observez le bouton qui perce ce rameau ; 
Là vit un arbre entier ; là se cacbe^un ormeau :^ 
Obscm'ément nourrie au fond de sa retraite, 
L'œil à peine aperçoit cette plante imparfaite. 
ÏEst-ce donc là ce tronc , cet arbre audacieux 
Qui doit couvrir la^ terre et s'élancer aux çieux? 
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C*e$t lui : déjà marquant sa feuille ^ sa racine 9, 
Dans sa verte prison la loupe les devine ;. 
Ainsi dans leurs berceai& dorment , déjà formés 9 
Ces germes éternels Tun dans l'autre enfermés. 
Dans les champs, dans les airs , sous la terre et dans Tonde » 
Tout ce qui doit un jour renouveler le monde » 
Le chêne et le fucus, la mite et Télépliant,. 
Ces peuples embryons, cet univers enfant^ 
D'avance rÉternel, de ses mains créatrices , 
En avait dès long-temps dessiné les esquisses. 
Tous suivent cette loi : Tanimal , Tarbrisseau,. 
vivaient contemporains cachés dans lem* berceau. 
Ainsi qu'en sa profonde et vivante retraite , 
Des milliers de vaisseaux , dans leur route secrète >. 
S'en vont de veine en veine à l'embryon obscur 
Chercher de tous côtés l'aliment le plus pur : 
Tel le bourgeon naissant que l'écorce recèle 
Boit par mille vaisseaux la sève- maternelle» 
Tous deux , mûris enfin dans leur secret séjour^ 
Sortent impatients de se montrer au jour,. 
Et tous deux oubliant leur demeure première ^, 
En brissmt leurs liens viennent à la lumière. 
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Mais leur âge encor frêle et leurs premiers besoins. 

Des auteurs de leurs jours veulent encor les soins : 

De leur fragilité soigneuses protectrices , 

Leurs mères bien souvent sont encor leurs nourrices « 

Jusqu^au jour où tous deux à Tabri des dangers 

S'en vont chercher ailleurs des secours étrangers. 

Comme des os naissants les lames s^épaississent»(^ 

Ainsi des jeunes bois les couches se durcissent; 

Leur progros est le même , et, cachée en dedans , 

La moelle les nourrit de ses sucs abondants. 

Une lame argentée, en flexible spirale, 

Des plus minces vaisseaux remplissant Tintervallet 

Par l'admirable jeu de ses ressorts secrets. 

Chassant Pair altéré , repompe un air plus frais. 

Aussi bien que le bois , les os ont leur écorce ; 

Ainsi que Içur grandeur , le temps accroît leur force î 

Tous deux voût à la mort par la caducité ; 

Tous deux se survivront dans leur postérité; 

Et comme Tanimal , la plante cache en elle 

D'enfants qui la suivront une race immortelle^ 

Ainsi tout se répond ; ainsi les mêmes lois 

Aux deux règnes divers président à la fois; 
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Et par un art semblable , une main économe 
Forme la fleur et Tarbre, et ranimai et Tbomme. 
Mais où sont renfermés tous ses germes divers 
Qui doivent à jamais réparer l'univers? 
Quel lieu peut contenir ces frêles créatures. 
Ces êtres incoijmus , ces nations futures 9 
Tout cet immense amas dès long-temps enfanté? 
L'esprit à ce tableau recule épouvanté ; 
Et jamais la raison , en les forçant à croire , ' 
N'emporta sur les sens de plus belle victoire. 
Mais le sage , des arts reculant l'horizon » 
A fait taire les sens et vaincu la raison ; 
D'un dieu sans le comprendre elle adore l'ouvrage : 
S'étonner est du peuple, admirer est du sage. 

Dans les règnes divers combien d'autres rapports 
Du sage observateur excitent les transports? 
A ces jeux étonnants la nature est sujette , 
Les plantes ont leur vie, et l'animal végète. 
Ce principe irritant, dont le ressort vainqueur 
Fait tressaillir les nerfs et palpiter le coeur. 
Ce moteur de nos sens, ce ressort de la vie, 
Que de fois l'animal à la plante l'envie l 
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La tremelle à son gré mouvant ses doigts subtiTs», 

Étçnd , roule, déroule, et promène ses fils. (^ 

Voyez cet arbrisseau si funeste à la mou^e ;(*7 

Que 9 d*un vol étoiu*di , rinsecte ailé le touche 9. 

Son sein armé de dards se referme soudain , 

Et perce Timprudent qui se débat en vain^ 

Qui ne croit reconnaître une vierge craintive 

Dans cette délicate et tendre seDsitive » 

Qui, courbant sou« nos mains son feuillage bontai^» 

De la douce pudeur offre Temblénie heureux? 

Enterrez dans* un sens contraire à la nature 

Cette graine où déjà vit une plante obscure : (*^ 

P'abord,'trompés tous deux, de l'arbuste naissant 

La racine s^élève et le sommet descend ; 

IJlIais bientôt, par un art que leur instinct devine ^ 

Le sominet d*un côté » de Tautre la racine % 

En un sens opposé se recourbant tous deux. 

Tendent, l'un vers la terre , et Tautre vers les cieux». 

Pour l'œil inattentif^ il n'est point de prodiges ; 

Le mouvement des fleurs , des feuilles et des tiges ^ 

Echappe à son^^d^dain ; le sage mieux, instruit 

Les admire le'joup» les observe la nuit*. 
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Il connaît leurs penchants , leurs mœurs , leurs habitudes i 
Il voit comme atec art changeant ses attitudes » 
La feuille en se tournant sVxpose tom* à tour 
A la fraii^e rosée , à la chaleur du jour> 
Et souvent par instinct se creusant en gouttière» 
Recueille avidement la vapeur printannière. 

Quelle amante jamai$ vers Fobjet de ses feux 
Toum^a plus constamment ses regards amoureux , 
Que la manne qui si^it depuis Taube naissante 
Jusqu^au déclin du jour Tastre heureux quiTençhante? 
Clitie à ses clartés ouvrant ses rayons d'or» 
Pe son premier penchant se ressouvient encor. 
Pla,cez daus un cachot cette fleur prisonnière. 
Et son disque bientôt, amant de la lumière^ 
Se retourne et la cherche à travers les barreaux. ('9 

Le soir, de nos jardins parcourez les carreaux; 
Voyez , ainsi que nous , sur leurs tiges baissée^ 
S*assoupir de ces fleurs le$ têtes affaissées.^ 
Et, dormant au lieu même où veillerontleurs soeurs, 
Du nocturne repos savourer les douceurs. 
Yoyez comment Finstinct qui gouverne les plantes 
Assigne à, leur réveil des^ hernies différentes : 
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L'une s'ouvre la puît , Fautre s'ouvre le jour; 
Du soir ou du midi l'autre attend le retour. 
Je vois avec plaisir cette horloge vivante : 
Ce n'est plus ce contour où Taiguille mouvante 
Chemine tristement le long d*un triste mur ; 
C'est un cadran semé d'or, de pourpre et d^azur» 
Où, d'un air plus riant ^ en robe diaprée. 
Les filles du printemps mesurant la durée , 
Ou nous marquant les jours, les heures , les instants» 
Dans un cercle de fleurs ont enchaîné le temps. 
C'est peu : des jardiniers les savants artifices 
Savent leUr faire un jour et des ombres factices , 
Et par cette nuit feinte , et par ce faux soleil , 
Retarder, avancer, prolonger leur sommeil. 
Suivant que dans leurs mains une branche allumée» 
Visitant ou quittant leur couche parfumée. 
S'approche ou se retire , et leur rend tour à tour 
Ou la noirceur de l'ombre , ou les clartés du jour ; 
Dans l'abri reculé de leurs fraîches demeures. 
Du coùchet, du lever méconnaissant les heures. 
Par les feux dont l'absence ou Téclat l'a frappé , 
De la crédule fleurie calice est trompé ,<^ 
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Et de cet art magique Ignorant la merveiDe, 

Ouvre ou ferme son sein, sVndort ou se réveille. 

Souvent dans les sujets de Tempire animal 

Notre œil retrouve «encor le règne végétal. 

Ainsi tout est lié dans toute la nature. 

Et de ces végétaux Fadmirable structure , 

Leurs nerfs si délicats , leur flexibilité , 

Leur repos, leur réveil , leur sensibilité , 

Semblaient les rapprocher de la nature humaine , 

Quand tout à coup parut un plus grand phénomène , 

Et partout retentit cet étonnant discours :' 

H La plante a son hymen ^ la plante a ses amours, n (^^ 

Pour o£frir de leurs feux une pudique image 9 
Chastes sœurs d'Hélicon^ épurez mon langage ; 
Que mon style ressemble au nuage doré 
Qui , sur ce mont fameux des Troyens adoi'é. 
Cachait Tamour des dieux à des regards profapôs ! 
Des deux sexes divers, de leurs ^divers organes > 
Ces peuples végétaux jouissent comme nous : 
L*œil distingue d*abord et Fépouse et l'époux. 

Le pistil, où la graine a choisi son asile » 
L^étamine enfermant la poussière fertile. 
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Les distinguent aux yeux. Dans la saisoii d^amour» 

Si réponse et l'époux ont le même séjour. 

Le signal est donné : l'aurdre matinale 

Tient frapper de ses feux la couche nuptiale; 

Le couple est éveillé , Famant brûle ^ et soudain 

Le$ esprits créateurs s'échappent de son sein» 

Dans l'organe secret dont l'ardeur les seconde 

Son amante attendait cette vapeur féconde ; 

Elle entre f et le pistil avec avidité 

Ouvre sa trompe humide à la fécondité. 

La graine en se gonflant boit le suc qui l'arrose ; 

C'est un oeillet naissant» c'est un lis , une rose; 

Et l'organe qui verse ou reçoit ce trésor. 

D'un doux tressaillement frémit long-temps encor. 

Cependant autour d'eux s'embellit la nature ; 

%e papillon folâtre » et le ruisseau murmure ; 

Les essaims bourdonnant voltigent à l'entour , 

Et les oiseaux en choeur chantent l'hymne d'amour^ 

' Mais si les deux époux habitent sur deux tiges , 

Quels spectacles nouveaux et quels nouveaux prodiges! 

Réunis par l'amour, séparés par les lieux , 

L^amant darde dans l'air les gages de ses feux. 
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Xjé9 vents lés ont reçus; leuf aile officieuse 
Porte à Tobjet chéri la vapeur précieuse, 
L^hy men est consommé ; des zéphyrs complaisants 
L^ëpouse avec transport reçoit ces doux présents , 
Et se reproduisant daùs des fils dignes d^elle , 
A son époux absent se montre encor fidèle ; 
Ils naissent vêtus d'or, de pourpre et de saphir. 
Ce n^est donc pas en vain qu'on nomma le zéphyv 
Le favori de Flore : et dans cette imposture 
L'esprit, avec plaisir, reconnaît la nature. 

Eh ! même dans le sein de l'humide séjour 
Les peuples végétaux n'ont-ils pas leur amour ! 
Je t'en prends à témoin , ô toi, plante fameuse 
Que le Rhône soutient sur àon onde écumeuse ! P» 
Même lieu n'unit point les deux sexes divers ; 
Le mâle dans les eaux cachant ses épis verts 
Y végète ignoré ; sur la face de Tonde 
Son épouse, suivant sa course vagabonde, 
y goûte, errant au gré des vents officieux , 
Et les bienfaits de l'air, et la clarté des cieux. 
Mais des (lots paternels la barrière jalouse, 
Yainement de l'époux a séparé l'épouse ; 
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L'un vers Fanlre bientôt leur sexe est rappelé : 
Le temps i^^ent, Tamour presse , et rinstinct a parlé. 
Alors 9 prêts à former Funion conjugale » 
Les amants élancés de leur oouche natale 
Montent , et sur les flots confidents de leurs feux, 
Foiment à leur amante un cortège nombreux. 
L'épouse attend Tépoux que Tonde lui ramène ; 
Zéphire à leurs amours prête sa molle haleine ; 
Le flot les réunit^ la fleur s'ouvre , et soudain 
L'espoir de sa famille a volé dans son sein. 
L'amour a-t-il rempli les vœux de Thy menée. 
Sûre de ses trésors ', la plante fortunée » 
Prête à donner aux eaux de nouveaux citoyens» 
De ses plis tortueux raccourcit les liens. 
Redescend dans le fleuve, et sur la molle arène 
De sa postérité s'en va mûrir la graine. 
Attendant qu'elle vienne au milieu de sa cour 
Retrouver le printemps , le soleil et l'amour. 
Ainsi de l'Éternel la sagesse féconde 
Fait servir à la fois , pour repeupler le monde , 
L'hôte des bois , des airs , des monts et des roseaui^^ 
La Vénus de la terre et la Vénus des eaux. 
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Ctes amours, ces hymens observes par ilos Sages , 
Croit-ôn qu*ils aient été ihéconnus des vierïic àges ? 
Non : le peuple du Nil j^réeéda nos savàilts J 
Lui-tnéme il sttppléâit à l'hâleine dés vents '; 
Lui-même à leui* défaut sur la palme stérile 
Secouait les ranieàul: de sOii époiix fertile i 
Et lé bèsoiil avait devancé le sâVoii*^ 
Lié ménié art dans la Grèce élcet*Çâ soii pbtiVoir^ 
Lfes insectpà noiirrîs sûr le ôgililèr sauvage , P'^ 
Dufiguiier domestique approchant le feuillage. 
Faisaient pleuvoir sut* lui Ces globules féconde 
Dont leur tronijpe en Volaiot avait saisi les doûSt 
Sprengel , dé ces Secrets savant dépositaire , 
A plus avant encôr pénétré ce my stèt*ei 
L*inse<^te , liouâ dit -il , adroit propàgateili^. 
Des hymetks végétant est le médiateur ; 
Chaque plante a le siéïi : àii îond de leurs càlkeé 
Le ciel d\m doux nectar déposa les déliées ; 
L'insecte s'y plongeant avec avidité. 
Sort chargé des trésors de la fécondité. 
Bien plus , par les couleui^s dont la beauté 1 invite , 
L'insecte reconnaît sa plante fa voritev 
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Y charge ses lougs poils de toas ces grains lég^s i 
Espoir de dos jardins « trésors de nos vergers. 
Eh! d'où vient qu^en effet dans leur nouvelle terre 
Ces plants alimentés sous leurs abris de verre 
Demeurent inféconds , et ^ malgré ces chaleurs » 
IVous promettent en vaip et des fruits et des fleups ? 
Ah ! c'est que l'arbrisseau que notre hiver respecte , 
Retrotive son climat $ mais non pas son insdcte : 
Tant Dieu dispose tout, tant par d'utiles nœilds 
Les règnes différents correspondent entr'eusi! 
Ce papillon lui-même , à nos yeux si futile » 
Qui sait si de ison vol l'erreur n'est j^s utile 7 
Peut-être, en son essor vif et capricieux i^ 
Il hâte en se jouant le grand œUvrç des cieux $ 
Peut-être , quand il aenibJe inutile et volage i 
î^os fruits sont ses présents » et nos £leurs sqbi ouvnigej 
Et , suivant dans les airs son léger tourbilloo , 
Flore attend ses destins des jeux. d^HA papiJjQQé 
Pourtant ne croyez pas , par une orrew grossière f ^ 
Que des plantes au loin dispera^dt l^poussîière^ 
Les insectes volants , et les zéphyrs légers^ 
Des amours végétaux soient le& SigiiXs wess^agers -^ 
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De3 arbres et des âeurs les gi^aines O^hoadûs , 
Ou tombent siir la terre , ou gUsseut sut les ondes ; 
Et , pour renaîtra un jour dans des climats noureaux ^^ 
L'espoîr des bois futurs voy^^e si;ùr tes eaux* 
Plusietu^s furent taillés en nacelle , en gpndelei 
Sur les champs de Tbétis les ci^ic^ à*ÉoU 
Promènent à leur gré ces fruits navigateurs ; 
Ou la foiirkni les roule ^ ou les oiseaux f>knt^uré 
S*eh yùnt les dispersant sûr des plages noà^eUe^} 
Ou ]e Icielpour toler leur a donné des àili$s; 
Ou de letii* sein fécond détendant les rê^sortï » 
La nature loin d'eux élance leurs trésors. > 

Ainsi l^art, là natUre > et le ^épbyr et Tonde» 
Et rinsecte , et Toiseau » fertilisçnt le monde )^ 
Et Dieu i conserraieur de ses propres bieniaifei» 
jÊtemise par eux les 4ons qu^il nous a iaits^ 
Enfin y des végétaux la naissance wie« (^ 
A la fleut- qu'il aimait celui-ci se marie; 
JDans leur être équivOqtie androgynes parfiais # 
t>'autres d'tm double sexe unisiielilksbiailaitst 
Et d'autres 9 de Fbymen mécomiaissaiatl TempiriS» 
t^ar leurs propres vertus semj^lènl; se w^oAam^ ^ 
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Voyez-vous se mouvoir ces vivants arbrisseaux 
Dont rétrange famille habite sur les eaux , 
Et qui de deux états nuance merveilleuse , 
Confondent du savoir l'ignorance orgueilleuse ; 
De rhutnide séjour ces douteux habitants ^ 
A l'oeil 'inattentif échappèrent long-temps ; 
Us vivaient inconnus ^ et, sujets de deux mondes^ 
En se multipliant voyageaient sur les ondes. 
Sios sages cependant , d'un regard curîeux 
Sondaient 9 les uns la terre» et les autres les deux; 
Celui-ci dirigeait les flèches du tonnerre» 
Ou sur son double pôle aplatissait la terre ; 
. Des mines, des volcans , d'autres fouillaient le Sein; 
Le polype parut » tout s^éclipsa soudain. 
Tous ces nomenclateùrs qui» séparant les classes» 
Aux règnes différents avaient marqué leurs places» 
Virent un corps nouveau, fier de ses nouveaux droits , 
Des règnes étonnés braver les vieilles lois» 
Et» joignant en }ui seul leur nature rivale » 
De leur borne incertaine occuper l'intervalle* 
Eh! qui n'admirerait cet être mitoyen » 
Des règnes qu'il unit étrange ci èoy en ? (^5 
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, Une pîaiite en flottant se présente à ma yiie : 

Tout à coup je la vois , ô surprise imprévue ! 

Yers rhumble- vermisseau- choisi pour soa repaSf 

S^élancer de sa tige et déployer ses bras. 

Sur le haut deVarbuste une étroite ouverture 

Est la bouche ou ses doigt&portent sa nourriture ». 

Et bientôt, vil rebut d'un viscère secret^ 

De ses mets consommés le vestige parait« 

Souvent la fleur modeste , en coupe façonpée f 

S*arrondit eji olive à la vue étonnée , v 

Se partage » descend^ et, glissant sur les eaux^ 

Forme de ses débris des ai^bustes nouveaux. 

Sur sa tige sensible un peuple entier fourmille ; 

Même instinct ». même vie anime la famille; 

Des milliers d^animaux semblent n'en former qu'un ; 

Communs sont lem^s. besoins 9 leur mouvemaat commua*;, 

Chacun transmet sa proie à Tiarbuste vorace. 

J'approche , ]e le prends ; sans détruire sa race 9 

Ma main tourne en tout sens et retourne sa peau ; 

Je la coupe : il repousse un nouvel arbrisseau ; 

Je redouI;le> il renaît ; )e le qiutile encore». 

Va troisième arbrisseau tout à coup vient écloaoe.: 
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{jui-méme il donne Vétve k de nouteanx enfont»» 

Du fer matilateur comme hii triomphants « 

Dont la race à son tonr^ de vingt races suivie, 

S^nble de cl\ac[ue point i-eproduire la vie. 

Je fais pins : sm* son corps nia main greffe mn tromçon, 

Du fertile animal fertile nourrisson ) 

Tous puUnlent sans fin; de cette hjdire innocenta 

Je vois se propager la tige renaissante » 

Et renaître^ en dépit des ciseaux deslmcteors » 

Des bouquets dVdiimaui^ et des pei:qples de fleurs. 

C'est toi qui le prem^ier nous, montras ce miraclej^ 
Àmi de la nature et son plus digne oracle » 
Ingénieux Tremblev ! L'aimant» vainqueur des n^erSt 
Ne guida point ti^ voile au bout de Funivers ;^ 
Mais^ ta loupe atteignit ce peuple obscur de Tonde ,^ 
Mab saxiys fran^chir les mers tu découvris un monde ; 
£t, spectateur hardi de deui^ règnes voisins y 
Tu resserras leurs noeuds et marquas leurs confins. 
Oh ! quelque soit leur nng , heureux Tami des piaules * 
Il parcourt , il décrit leurs beautés ravissantes.; 
|1 admire , il adora , il chérit TËtemel 9 
Ç^ vo^t d^s chaque mousse vp^ cbef-d'oeaxre d^ cieV 
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Pïa^iiiî ces végétaux pbservés par le sage , 
Chacun a ses vertus , chacun à son usage. 
Par ses puissants secours la feuille de Chiron, (^^ 
Souvent ravît sa proie à Tavîde Achéron ; 
Nos £^ïeux bénissaient la manne salutaire ;P7 
La casse prolongea les vieux jours de Voltaire ;(5^ 
Heureux , si du pavot le perâde secours , (^ 
Pour adoucir ses nuits n*eùt abrégé ses jours ! 
D'Homère et de Platon , durant les premiers âges 9 
lie papyrus du Nil conservait les ouvrages. (4<> 
Le Nord fournit son chanvre aux ailes des vaisseaux ; 
Le lin , .de la bergère exerce les fuseaux. 
Combien de végétaux , différents de nature » 
Forment notre boisson , nos mets, notre parure ! 
La feuille , les rameaux des arbres et des fleurs^ 
Fournissent à nos arts le luxe des couleurs ; 
Pes sucs de Tindigo plus d'une étoffe brDle;(4« 
Le moelleux, cacao s'emb^umë de vanille ;(4^ 
Du pommier neustrien ainsi le jus brillant (4^ 
Prodigue au moissonïieur son nectar pétillant; 
Le houblon, froid rival de Tarbuste bachiqueV^''^ 
Ëlitretiqnt deâ cafés le babil politique. 
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Jje feuillage chinois^ par un plus doux succès, (45 

De nos dîners (ardifs con*ige les ei^cès ; 

l^iy faisant chaque soir sa ronde accoutumée ,^ 

P\ine chèrç indigente appaise la fi^n^ëç. 

M^is deux plantes surtout ^ par leurs tributs d^verai 
§e disputent rfaionneur dç nourrir runivers*. 
Ainsi fut i^dopté par la moitié du pio^dç 
Le riz , fils dç la terre et uourris^on de Toc^de & 
Qu^àdore T^ndien , dont le grain ciayoureux 
Dé^e e% la tempête et les vents rigpureus; « 
Jp)t qui, pour la beauté se tre$S£^t en coiffure ^ 
f*ôurnit de ses c^iapeau^ Telégante pgru||;*e. 
Tel surtout le froment que Cérès uous donna , 
Dç 5ÇS premiers épis couvrit }es champs d'Etna % 
Salutaire aliment payé âfi taut de peines, 
Premier besoin deTIionime et Tl^ouneur de uos plaiaes. 
L(^ poésie , çu^u > dans uu iqgrat oubl^ 
Peutrelle sans hoqneur laisser ensçveU 
L^dr}>usle tortueux , dont la grappe (ecoude 
Wffrsç l*ççpoir^ Ta^udaçe çt Vallégressç au uioncle? 
Millç vins difféjrents , sous mille n0m$ 4Wçr^ 
yput cfeîffçftçr-j égayer 1^ cousoler ruuiyer^ ; 
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Aïl)rllle à leur tête. Aï, dans qui Voltaire 

De DOS légers Français vit rimage légère : 

Cest Tame du plaisir, le charme du festin« 

Dans Je cristal briUant son nectar argentin 

Tombe en perle liquide » et sa mousse fumeuse 

Bouillonne en pétillant dans la coupe écumeusè j 

Puis , écartant son Yoîle avec rapidité , 

Repren4 sa transparence et sa limpidité* 

Au doux frémissement des esprits qu'il recèle^ 

Vallégresse renaît, la saillie étincelle ; 

Son bruit plaît à Toreille , et sa couleur aux yeux ; 

Soii sombre en s'exhalant va faire envie aux dieux ; 

Et Fodorat charmé savourant ses prémices , 

Au goût qu'il avertit en promet les délices* 

Après lui plus d'un vin^ rebut de nos gourmets. 

Du peuple endimanché vient charmer les banquets. 

Anime sous Ponçioieau la daAse villageoise. 

Inspire au grenadier une chanson grivoise. 

Des ménages brouillés raccommode les torts, 

Insulte aux créanciers ^^ et nargue les recors , 

De rheureux savetier fait reposer Talêne , 

Pw viçiç beW'Ç d'oijbli lili paîç un jour de peinç j 
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Du trîAé bareur ct*eaa colore la boiâsoti , 
Avance aa laboorear le prîi cle sa moisâoa^ 
Promet au père on gendre i une dot à ïa fille , 
Met Téspoir dans un broc , olympe à la Qotirlifl^ 

Maiâ comme les plaisirs le vin a sea dangers , 
$auvent on paya cber ses charmes passagers : 
Ce verre qti*en riant a rempli PaHégresse^, 
Trop souvent on le vit profané par HvresM ^ 
Et d*an bras forcené s^échappant en éclats , 
La coupe des plaisirs servit d'arme auic eoixibats; 

il est une liqueur, an poète plus dière , 
Qttî manquait à Virgile, et qu^adorait Voltaire. 
C^est toi , divin café, dont l'kimable Kqueur (4^ 
Sans altérer la tête ëpanotut le co^ur : 
At)ssi, quand mon palais est émoussé par ï'âge,^ 
Avec plaisir enoor je goÉrte ton breuvage. 
Que j'aim^ h préparer ton nectar précieux î 
IXul n*u$urpe chez moi ce soin délicieux. 
Sur le réchaud brûlant moi s<eul tournant ta gratae». 
A Tor de ta couleur fais succéder Tébène ; 
Moi seul contre la noix, qu^arment ses dents.de fer» 
Je fais , en le broyant^ crier ton firuit amer i 
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Chamië^de Ion parfum^ c^est moi fcëul qui dans Toaclç 
Infuse k niOB foyer ta poussière féconde ; 
Qui tom* à tour calmant, excitant te^botiilloris , 
Suis d^u4 œil attentif tes légers. tourbillons^ 
Enfin , de ta liqueur lentement reposée , 
Dans le yaae filmant la lie e$t d^iosée } 
Ma coupe 41 ton nectar , le miel aniéricaiu. 
Que du Stic des roseaux exprima TAfricahi , 
Tout est prêt : du Japon Fémail reçoit tes ondes f^ 
Et seul tu rçnuis les tributs des deus mondes* 

Tiens donc , diyin nectar , Tiens donc , inspire-moi ^ 
^e ne veut qu\in désert ^ xncm Antigoue el( toi^ 
A peine j'ai senti ta vapeUr odorante ^ 
Soudain dé ton cliniat la chaleur pénétrante 
RéTcille tous mes sens ; sans trouble , sans chaos ^ 
BJes pensers plus nombreux acooui'eut k gri^nda flots. 
Mon î4ée était triste , aride , dépouillée ; 
Elle tit , elle sort richement habillée , ^ 
ïéXi \e crois , du génie éprouvant le réreii » 
Boire dans chaque goutte un rayon du soIeiL. 

Mais parmi tous ces plants prodigués sans mesure, 
?<vs-j[e oubJUiçr les f^eoi^s » lux,t dç le^ naturel 
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LesfleorSySonplcudoux soin^Ies fleurs^berceauxdes 
Quelle forme élégante et quel frais coloris ! 
C*est Tazur 9 le rubis , Topale , la topase » 1 

Tournés en globe , en frange » en diadème» en vase: 
Les fleurs cbarment le goût , Todorat et les yeux ; | 
Dans les palais des rois» dans les temples desdienx,, 
Souvent For fastueux le cède à leurs guirlandes : 
Amour ne reçoit point de plus douces offrandes» 
Agréables encor , même dans leurs débris , 
'Nous changeons en parfums leurs feuillages fléiris» 
Odorante liqueur 9 p&te délicieuse 9 
Quels dons ne nous fait pas leur sève précieuse I 
Les fleurs, du doux plaisir sont rembléme riant. 
Si j'en crois le récit des peuples d'Orient, 
Pour donner un langage à ses douleurs secrètes» 
Souvent plus d'un captif en fit ses interprètes» 
Et peignant par leur teinte ou Te^oir ou Teanul». 
Les fleurs interrogeaient et répondaient pour lui. 
Pour rendre leurs contours, leur flexible souplesse» 
Le marbre même semble emprunter leur mollesse; 
Le peintre les chérit ; sôus les doigts du brodeur». 
L'art n'en laisse au désir regretter que l'odeur», 
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Et dresse an piège adroit au papillon volagie : 

Tant rhomme aime les fleurs jusque dans leur image ! 

Si ces temps ne sont plus où» dans les jours de deuil. 

Les fleurs suivaient les morts ou paraient leur cercueil ; 

Si nous ne voyons plus dans les jeux funéraires 

Les fleurs s'entrelacer aux urnes cinéraires, 

La pastourelle encore en forme ses bouquets ; 

Elles parent nos fronts, parfument nos banquets , 

Et parmi les cristaux , belles sans artifice , 

De nos brillants desserts couronnent l'édifice. . 

Hôte aimable des champs, ce peuple quelquefois 

Vient vivre parmi nous , et se plaît sous nos toits , 

Trompe Thiver jaloux dans l'abri d'une serre , 

Se mire dans les eaux et tapisse la terre ; 

Et sur la mer, enfin^ souvent aux matelots 

Leur parfum présagea la terre et le repos. 

Eh ! qui du grand Colomb ne connaît point Tbistoire , 
Lui dont un nouveau monde éternisa la gloire ? 
Illustre favori du maître du trident , 
L'heureux Colopib voguait sur l'abîmé grondant ; 
Sa nef avait franchi les colonnes^d'AIcide; 
Les Phoques , les Tritons , la jeune Néréide , 
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Voyaient d'un œil suipris ces drapeaux ^ ces^oid&ts 
Ces bronzes menaçants , cette foret de mais « 
Et ces hardis vaisseaux^ flottantes citadelles^ 
A qui les vents vaincus semblaient céder leurs ailesi 
Depuis ^ix mois entiers ils erraient sur les eaux ; I 
Dépourvus d'aliment^ , épuisés de travaux » 
Les matelots sentaient défaillir leur courage > 
Et d'une voi^ plaintive imploraient le rivage* 
Hille maux à la fois leur présagent leur fiu ^ 
Et la contagion se ligue avec la faim. 
Pour comble de malheurs» sm* Tocéan immense 
X>es airs sont en repos , les vagues en silence : 
Dans la voile pendante aucujd vent ne frénvlt ; 
Et dans ce calme affreux dont le nocher gémit^ 
L*oreiUe n*entend plus» durant la nuit pro£cmde^ 
Que le bruit répété des niort^ tombant âixi^ Toude^ 
plusieurs au haut de^ mâts iiiAçrrogeat de loin 
Les terres et Ic^ mers wurdes à leur besoin ; 
Rien ne parait : des çg0urs un Unir t;i^ansport s^iempare 
( LorsqU^iJ est sans ejspoir , le malhicur rend barbare! 
Tous fondent mxv leur chef : k son poste arracbé> 
An pied du plus haut mâtÇalomli c&t ailacbé^ 
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tlâit^DÎa delà teaipéle il défia la n^e; 

Mais qu^oppoaera-t-il À ce nouvel orage? 

Sans chaugw son destin Tastre àù. jour a lui } 

De farooohea regards etreât autour de lui 1 

inutiles fulreufs pour son ame iiHr^pîde f 

La raort^ iWreuse mort n*a rien qui i'ialiinidei * 

Mais avoir vainem»[ul afi&ontéittd; de mauK ! '^ 

Maïs moiarir près d'atteindre à des iviondes ilemvéaux ! 

Ce gr^i»d e^ir trompé ^ tant de gloire perdue, 

Plus qiw toM les poiguarda, voilà ce*^ letna^ ' 

Sur c€ corar que dbqà déchire le regret, 

Leior enfin sa lève ^^^t le tnépas est pvét : 

Plus d'esppir. TiNitÀcottpdeJ^m^indieni^ 

Un air ftaxipil^ i^iporie i»e odk^rwte 1^^ 

Il seat73 r^i^oQnatt k dooK ea^^ - 

Tout «on c^q^ur s'ab^odcmie à ces gagea &dftenrs^; 

Un «oulUe hetireoi^ se joÂnt k cet heurevuc: pnésa^* 

Alors av^»ç Tespoîr reprenant $tm courage : 

« Malbevu'c»!: eon^gnons de mon màlJbéuMnE; sort^ 

y> Y^Nos savei; si Cdbnxb ^ut nedoutyr la asovt ; 

)» Mais é # tonjoiirs fidèlean dessein qui n*anini«^ 

>> Votre cbëf setooda v^tre ame aBagnaniaie^ 
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y^ Si pour ce grand projet je bravai comme vous 4 

» Et rhorreur de la faim, et les flots en courroux, 

» Encor qudques momenls ; je ne sais quel présage 

^ A cette ame inspirée annonce le rivage* 

5^ Si ce monde où je cours fuit encor devant nous, 

» Demain tranchez4nes jours , tout mon sang est à vol 

A ce noble discours, à sa mâle assurance, 

A cet air inspiré qui leur rend Tespérance, 

Un vieux respect s^éveille au cœur des matelots i 

Ils ont cru voir le dieu qui maltiûse les flots : 

Soudain comme à sa Voix les tempêtes s'appaisent^ 

Atix accents de Colomb les passions se taisent^ 

On obéit , on part, on vole sur les mers ; 

La proue en longs sillons blanchit les flots amer^. 

Enfin des derniers feux quand TOlympe se dore^ 

Et brise ses rayons dans les mers qu'il colore , 

Le rivage de loin semble poindre à lem^s yeux^ 

Soudain tout retentit de mille cris joyeux. 

Les coteaux par degrés sortent du noir abtme ^ 

De moment en moment les bois lèvent leur cime* 

Et dé Tair embaumé que leur porte im vent frai^/ 

Le parfum cqnsQlantles frappe de plus près 
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On redouble d'efforts , on aborde , on arrive ; 
Des prophétiques fleurs qui pdjrfumeut la rive 
Tous couronnent leur chef, et leurs festons chéris ^ 
Présages des succès, en deviennent le prix. 
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NOTES 

DU CHANT SIXIÈME. 



*)fa.ge 56, Tsas i6. 



Adimrable chimie^ ou l'air , la terre etronde 
¥oAfteitt mille unions de leur guerre fëcotide) 

La suite des mélanges et des transformations diverses psx 
les^els les v^étaux et les animaux font passer les éléments 
extérieurs , pour en composer leur prc^re substance , est au 
nombre des plus beaux résultats que les savants de notre 
lige aient obtenus de leurs recherches. 

Une petite quantité de nmtières volatiles ou susceptibles 
^e le devenir aisément , constituent, par leurs diverses pro- 
^rtions, presque tous les mixtes dont les coi^s vivants sont 
formésy et o^est a pomper ces matières, à les distribuer' 
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xronvenàbWmetet > Il fes ftiélangcr <tans fcs proJi>ortîoiis né- 
tessaireSy etien leipiilser lés paities nuisibles oh superflue^, 
^ue consistent tes fonctions de là vife végétative. 

Ainsi y te végétal attire principalement de Teau et cie& 
^substances qui x^ontiennent du tarboiïe ôû de Tàcide carbo^ 
ïiiquei et k l'aide de îaîr extérieur, de là lùmrère et de là 
xihaleury il décotnpoise iX^ diverses substances^ il eipulsé 
l'oxigène qu'elles ont de trop ; il làet dâ carbone et dé 
l'hydrogène plus <>u moins a iiû, pour len fornier sei 
liuiles^ ses goâimes) ses addes-, ses mucilages , son pàrei^'^ 
tbyme , son bôis y et tous les autres taixtes qui entrent daÀs 
sa strUcthre. 

Là dnmie lûodenie , seute> est piiGairenue h découvrir et l 
txpùser clair^nent ces opérAtiohs compGquées; mais les 
forces qui les exécutent sont encore couvertes dHia voihl 
^is poui^ k j^ysiologi^. 

^>PAG^ 56> vkus 17. 

lutebrogèi ces plànls : clés milliers de tâisseauij 

Qui sur un même tronc s assemblent en faisceaux; 

D'un coté, dans la ferre, en racines s'étendent, 

bfe FatUrc , en longs rameaux , dans lei airà se répandctîi | '' 

497134 
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VmÈ y divisés encDr , vont y dans loirs frais bouloiii f 
Du feuillage l^er préparer les festons. 
Dois^e yotts dire enoor ces minces vésicules 
Qui ramassent la sève en d'étroites ceUules, 
Et ces nombreux canaux oii ks sucs épaissis 
Ëh un solide bois par degrés sont durcis ? 

LVnàtohii^ végëlalé, cultivée si heureuseihetit dès le dix*' 
s€ptièm'e siècle , par les Malj[>îghi et les Grew, côtftinuée 
dans le dix-huitième pat les Duhamel , les Daùbeiiton , a 
fait encore de nos jours dfe grands progrès par les travaux 
de MM; Desfontaines) Mirbel> de CandoUe, Link, et au^ 
ires botanistes^physiciens. On sait tiiain tenant que là base dit 
tissu végétal est Uki amas de pietites tiellùles, dans lequel sont 
percés des canaux nômbrisux/ qui se rendent d^uile extré- 
mité de la plante a Tautre ] en s*écartant par faiscéftux peut 
former les branches , et en s'étalanten surfaces plus ou moins 
larges pour les feuilles , les pétales, etc. 

Lapluprt de ces vaisseaux sont composés principalement 
d'un fil élastique contourné en spirale; d'autres ont simple-» 
ment de petites fentes transversales y ou même seulement de» 
pores. Quoi qu'il en soit^ il parait qu'ils peuvent tous laisser 
échapper le liquide qu'ils contiennent, dansle tissu cellillaire y 
et en reprendre de celui-ci ; par ce moyen, la nutrition de 
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la plante n*en continue pas moins qu^nj ({uelque partie dte 
tronc est cariée où coupée , et que les vaisseaux y sont in- 
terrompus, n parait cepeodwib W générât, que la sève 
monte principalement par les vaisseaux du centre y et elle 
le fait avec une grande, force aju priiUemps, lorsque les 
bourgeons s'épanouissent ; mais quand elle a été exposée 9 
Tactioii de Tair dans les feuilles et les autres parties vertes^ 
où elle subit les changements nécessaires pour deveaik: pro- 
pre à nourrir le végétal , elle redescend entire Técorce et 
le bois, et augmente les couches de celui-ci. Hedvrig pense 
q;ue les fibres ligneuses ne sont que des vaisseaux obstrués, 
tt durcis par l'abondance des sw» nutritifs* 

'^PAGJs 61 , y ça s 2^ 

les uns sont alternés 

On nomme feuilles alternes, celles qui sont placées de& 
àûux côtés d'uae br^pche, de manière que .la. deuxième,, 
par exemple , réj^onde a riutervalle de la prenpiière à la troir 
sièiue.. 
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](«cs 4QMs se lepomleBL 

CVst oe qu*on nomme feuilles opposées, ^ oii ajl^châ^ft^ j 
yis-^rvis Ihine de Taulre sur kbcanche. 



lies on^ y nulgiriiiios WfiSf pident leurs nuBors^saurages...^ 

H y a desi planta., çoinnii^les.ox:chi&.y qui n^e yîeiuipc^ jaf. 
^ais bien d^^le& jardins. 

^)deuze , aux soins de l'art, confiant la nature^ 
À ce luxe cliajrinant invita la culture, 
Signala tous ces plants qui, Çers dé notre cboi^, 
yiennenl orner ^s parcs et le ja^rdin diçs rois. 

M. Delçuze, aide-naluraliste au jardin des Plantes, tra-: 
ducteur élégant des Smsoris de Thompson et dçs Afiiourjs. 
dtsPlofitesà^ Dari(irin,aiueiir (JtfoQMÇ histoire ti^s intéressa^ta^ 
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dbs plantes d^mement,. et de leur introductîoa dsios nos 
^rdins*. 

L*un caidië dans là terre^ ou son destin I^àttache, 
Attendre d'im gounnand le luxe Fèn arrache^ 

Chacun connaît la truffe ; son déreloppement et sa pro<*> 
pagation sont au nombre dea plus grands mystères de la. 
botanique. 

^PAGE 6a> VE&S 16. 

Chacun a ses penchants, sa sûson et sa place^ 
llabite les BemLchauds, on seplàtt sous la gbce.. 

B y ades plantes dans les Alpes ^ qui végètent sous hh 
neige et fleurissent a Tinstant où elle fond. Telle est Faretia. 
lia violette y la primevère, sont presque dans le même cas. 
dans nos plaines, et les diverses mousses dans les pays du^. 
Nord., 

9)pAGE, 62, VEHS ig.v 

M cette jeune {Jante, en vase disposée,. 
Bans sa coupe i9<^te accueille la rosée^. 

X^ lizerons ^^les campanuUiSy etc^ 
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^•i^PÀo? 62, Yïis ai. 

Dans son palais natal, brillant de pourpre et d^or^^ 
L'autre d'un doux nectar enferme le trésor, 

Vctntirrhinum ou mufle de Uon^ 

*'^PAGE 63, VER» a^ 

Ii\ine s'enorgueilKt de sa robe pompeuse; 
De ces ricbes atours une autre dédaigneuse. . ^^ 

ïiCs Çeurs apétales ou saps corolles. 

^'^p-\GE 6$, yçRS 6, 

Ii^l^e^ telle en tout tempjs que la fit naître Flore, 
Çair^e fidèlement l'émail qtd la colore. 

Certaines fleuri, dont le calice est k la fbïs écaïlleux et 
fM)loré , ne perdent point leur éclat en séchant , ce qui les a 
fait nommer immortelles ; ce sont les gnaplialium jles xer^-, 
tem^^ni , ce^'taiae$ cofyr^a, etc. 
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'^5 PAGE 63, VERS 8, 

Yëritable protée entre toutes les fleurs^ 

Une autre aime à changer de robe et de 00Qleui<Sn 

1! hortensia j nommée ainsi par Commerson, en llion« 
neur SSortense le Paute^ est une des plus belles acquise 
tions que nos parterres aient faites dans ces derniers tempsj 
comme sa partie colorée est aussi le calice j elle dure beau- 
coup plus long -temps que les autres fleurs, et passe |Kir 
âifférente3 nuances de vert et de blanc, pour arriver a ce 
beau rose lilas , qui porte 3on nom , et auquel succèdent 
encore d'autres teintes blanches et vertes. Cette singularité 
l'a fait nommer hortensia mutabilis. Cette belle plante e$t 
originaire de la Chine et du Japon. 



«4) 



PACE 63, vEas ia« 



Comparez cette mousse et cet arbuste nain 
A cet énome enfimt du rivage africain...* 

L'auteur entend le baobab {adansonia)^ celui de tous lea^ 
arbres connus qui devient le plus gros. Son tronc arrive a 
yin^ ou trente pied^ dç cliamètre et sa tête a plus de çenti 
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mais il ne s'âève pas à proportion. H lui &ut des mîDieis 
d'années pour atteindre ces énormes dimensions. 

"*>PAGE 63, VEES i3. 

Oo mène a ce 6giiier, dont les yastes branchages^ 
Qui jadis dans les cieux binaimt fean des nuages, 
S'affiûssant sous leur poids et descendant des ai», 
S'en rent chercher des sucs jusqu'auprès des enfers. 

L'auteur décrit ici Fun des arbres les plus curieux de» 
Indes Orientales, le ^figuier des pagodes (ficus reUgiosa)^ 
dont les branches reprenant racine, quand elles touchent 
la teri*e, et donnant des troncs nouveaux, finissent par for^ 
mer une énorme voûte de verdure,, soutenue sur autant de« 
piliers fixés dans le sol. La description de ce phénomène,, 
donnée par le poète, est a la fois si exacte et si vive^ ^ il 
secaît aussi inutile que téméraire d'j rien ajouter. 

'^PAGE 65, YEits 17. 

GoBunent k ses oâles deux feuilks protecnices, 
DeFarbrisseau naissant défendant les prémices ,^ 
Allaitent d'un doux suc le jeune nourrisson. 

SI s*agit des cotyledonesj on de ces deux lobes qid ibi^ 
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^ent orâiuaîrement U plus grande partie de I9 seçience^ 
ft entre lesquels est placé le genne; leur objet est en effet 
de lui fournir sa première nourriture^ pendant que sa ra- 
cine n*est pas encore asse^ développée pour aller la puise|> 
^ans la terre. 

■?^PAGE 65, VEHS %2. 

Chacune snh sen sort ; des socs qi/il lui destin* 
li%me à son sol natal demande le trésor. 
L'autre dqà dans Pair inédite son essor^ 

(lorsqu'on place une graine dans la tene, de manière 
que quand elle germera , la racine soit dirigée vers le haut , 
^t la petite plante vers le bas, ces deux parties se recour- 
bent pour prendre leur destination accoutumée. Ce phéno- 
mène, Tun des plu^ fréquents et des plus nécessaires aijv 
çiaintien du règne végétal, n'a point encore été expliqué, 
d'une manière claire, quelques efforts qu'aient faits les na-. 
truraUstçs., et il reste parmi tant de merveilles, qui surpas- 
sent notre intelCgence, quoique pous en soyoï^s témoi];^^ 
^QU^,lçs. jours.. 
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**^>AG£ 67, TEI19 4' 

IjP fruit eut ses HerscheD, et la fleur sts Portai.. 

M. fferscheB, dont le télescope a pénétré les cieux et 
découvert plus de mpndes qi^'on n*en copnaissait avant lui. 

M. Portai j célèbre professeur d^anatomie au Musaua 
d'histoire naturelle , et collègue de Fauteur au collège dé 
France. 

"«^^PAGE 67, VE^S 5. 

Linn^ surtout, Linné dëvoik ces mystère», 
Leura haines , leurs amours, leurs divers caractères, 
lueurs ti^ies inflnis , leurs ressorts délicats, 

Charles Linnaeus, né en Smolande, en 1707, mort a 
Upsal en 1778, le plus célèbre botaniste du dix-huitième 
çiècle, et celui de tous les naturalistes qui a exercé sur la 
science, Pinfluence la plus universelle; son Sjrstenutnaturw, 
^es Generç, et Species plantarTim, servent encore aujour- 
d'hui de base principale aux travaux de ses successeurs^ et 
de livres élémentaires k ceux qui étudient. Us le méritent 
surtout par le soin qu'il mit a y rassembler toutes les e&^ 



V 

\ 
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]pèces connoes de son temps; par la pifecision avec kquelle 
il en assigna les caractères distinctifs dans un langage ptet^ 
que tout entier de son invention, mais admirablement ex^ 
pressif ; enfin par la commodité de la nomenclature qu'il 
leur imposa. Ses méthodes /d^une application facile , il est 
vrai, ne sont cependant pas toujours sûres, et ne présentent 
preisque jcmiais les êtres selon leurs véritaUes rapports de 
ressemblance. 

. Indépendamment de ses grands ouvrages, Linnsus a 
' publié une foule de dissertations sur divers points particu- 
liers d'histoire naturelle, et principalement de physique 
végétale, qui ont été recueillies sous le titre d'aménités 
académiques. Cest surtout a elles que le poète fait allusion 
dans ce passage ; et en effet , il n'est rien de plus ingénieux, 
de plus poétique même dans la tournure des idées et de 
Texpression, que ces petits écrits. Tantôt Unnaeus y ra« 
conte les noces des plantes , c'est-a-dh*e les merveilles de 
leur fécondation : tantôt il y expose les diverses contractions 
que les feuilles éprouvent pendant la nuit, et c'est le som* 
meil des plantes. Parle-t-il des époques de l'année où elles 
fleurissent ou fructifient, et des heures du jour et de la 
nuit où leurs fleurs s'ouvrent et.se ferment, c'est le cden^ 
dfier ou Vhothge de Flore. Ces idées channantes, ont 



|>ltis contribué que de grands trâvaiox > k faire aimer la hé^ 
tamcpie et k rendre câèbté lé noift dé leur auteur. 

lÂÉàaèos fut chéri dé ex» disciples; jplttsiéuÀ d^entr'eux 
t nt rcpri r éiit de grands voyages , uniqoenieiit <kib Tintent 
tion de lui rapj^rter des productions étitUger^ , et ils se 
leroyaient suffisamment récompense quand il lescttait dans 
ses livres. Lui-même^ après une jeunesse qtie k pauvreté 
rendit pénible, fut accueilli et honoré par sa pfttrie , et par 
•on princâe^ Gustave TEL a pronoitoé sblentiellemettt soii 
iHogé, et 'aà viéat de liai élever un monument magnifiquIS 
dans lé jardin de l'université dîJpwl, qu'il a dirigé pendant 
près de quarante ansi 

**ÔpAOE ô8, Vïîks à. 

Mais dans ce beau jardin , dont renceînte fedondë 
Accorde une patiie à tous tes plants du mondcu 

le Muséum dlustoire hatut'ellfe de Paris , est le pjas vaslé 
établissement qui ait jamais été consacré k k science de h 
nature; Il peut y avoir ailleurs des collections plus cora^ 
plètes pour certaines parties, mais il n'en est àucurte qui 
présente le même ensemble. 

Un jardin de plus de cinquante arpents , des serres hoitis 
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lit^Gses €t vastes offrent plus de six mille espèces de plan- 
tes en végétation ; des terrains particuliers sont réservés aux 
plantes utiles et anl arbres fruitiers ou forestiers; une mé- 
nagerie pkcée à côté du jardin ^ nourrit continuellement un 
certain nombre d'animaux vivants. Des éléphants, des cha« 
meaux, des aèbres, des couaggas, des lamas ^ des kangu- 
rooSy des pbascolomeS) des gnous, des gazelles, des lions, 
des tig[res, toutes les sortes de panthères, de singes, etc. 
s'y succèdent, et après avoir été observés, pendant leur vie 
par les naturalistes, relativement à leuns habitudes , foufw 
nissent après leur mort aux anatomistes, des observations 
non moins précieuses, relativement k leur organisation. 

Les cabinets présentent dans le plus bel ordre, toutes 
les productions de la nature, qu'il est possible de conserver. 
La collection des quadrupèdes surpasse infiniment toutes 
«elles du même genre, qui existent; les autres classes sont 
extrêmement ridbes aussi ; ks herbiers contiennent vingt 
mille espèces de plantes^ 

Ce jardin date ses faibles commencements du r^e de 
Louis XtIL L'administration de BufTon lui donna le plus 
grand essor; mais des circonstances favorables Font plus que 
doublé dans tQUtes seç parties depuis la mort de cet homme 
célèbre*. 
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L*ensèignement s'y est surtout fart éteiidu , et treize prp* 
fesseurs ^ font des cours publics sur toutes les branches 4e 
rhistoire natureUe, en même temps qu'ils administrent 
en commun rétablissement, sous les ordres et la surveil- 
lance du ministire de Tintérieur. Le gouvernement vient en- 
core^ dit-bn, de prendre des mesutes et d'adopter des 
plans y qui augmenteront dans un très haut degté Fimpor- 
tance et la beauté de ce magnifique temple de la nature. 

'*)pAGE 68, VERS 10* 

Désfoiitaine embellie le trône des saisonst 

M.DesfontaiAes, membre de Tlnstitut^ célèbre professeur 
de botanique au jardin des Plantes , auteur de la Flore ai- 
iantique, et d'une multitude de travaux importants sur la 
botanique et la physique végétale. 

"> PAGE 68, "VERS 17, 

Au lieu même où Jussieu 
Est présent par sa gloire, et vit dans son neveiii 

Bernard de Jussieu , démonstrateur de botanique au Jardin 
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des planteS; et membre de l'académie des sciences ; Tim de 
ces pl]dloso][>hes pratiques , dont la vie toute entière fut con- 
saprée dans le silence a l'étude et a la vertu. Il accpiit un 
savoir immense, fit les découvertes les plus importantes, et 
laissa peu d'ouvrages : mais sa mémoii'e est chérie de ses 
nombreux élèves, et ses leçons ont germé dans un grand * 
nombre d'entr eux, aujourd'hui assis aux premiers rangs. 

Antoine-Laurent de Jussieu , son neveu et son élève, l'un 
des premiers botanistes de notre temps, est auteur des Fo- 
miUes naturelles des plantes , ouvrage classique, dont il re** 
connaît devoir k son oncle les premières idées. 

'•>PAôE 68, VERS ao. 

Viens : dans cet Elysée , autrefois son domaine^ 
L'ombre du grand Buflbn attend déjà la tienne. 

U faut espérer que ces beaux vers feront rétablir le mo« 
nument qUe la société d^histoire naturelle de Paris avait 
érigé à Linnseus, au pied du grand cèdre du Jardin des 
plantes, et que des vandales ont olitrageusement mis en 
pièces dans le temps de la terreur. 

C'est une idée ingénieuse de notre auteur, de rapprocher 

ainsi les omjbres de deuxrivauX; qui s*aimaientpeu, et qui 
n. 8 
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ont eependaat Goacouru, malgré* Toppositioa de leurs Tuei 
et de leurs caractèi^, ou plutôt a cause de cette opposition 
même y à donner k Thistoire naturelle des accroissements 
apssi subits qu'étendus. 

Linnseus et Bufïbn semLleat , en effet , avoir possédé cha- 
cun dans leur genire des qualités telles ^ qu'il était impos- 
sible que le même h^mme les réunit , et dont Tensemble 
était cependant nécessaire pour donner a Tétude de la na- 
ture une Mppul$ioa aussi rapide. 

Tous deux passionnés pour leur science et pour la gloire; 
tous deux iofi^tigables dans le travail; tous deux d'une sen-^ 
sibilîté vive, d'une imagination forte ^ d'un esprit transcen- 
dant; ils arrivèrent tous deux dans la carrière, armés. des 
ressources d'une érudition profonde; mais chacun s'y traça 
une route différente, suivant la direction particulière de 
son génie. Linnaeus saisissait avec finesse les traits dîstinctifs 
des êtres : Buffou en embrassait d'un coup-d'œil les rap- 
ports les plus éloignés. Lînnœu^ exact et précis , se créait 
une langue a part, pour rendre ses idées dans toute leur rî-' 
gueur: Buffon , abondant et fécond, usait de toutes les 
ressources de la sienne, pour développer l*étendue de ses 
conceptions. Personne mieux que Linnaeus ne fit jamais 
sentir les beautés de détail, dont le Créateur enrichit avec 
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{)roiiisioii tout ce qu'il u fait naître : personne mieux que 
BufTon nt peignit jamais la majesté de la création , et k 
grandeur hnposante des lois auxquelles elle est assujétie. Le 
premier, effrayé du chaos où l'incurie de ses prédécesseurs 
avait laissé l'histoire de la nature, sut ^ pisir des méthodes 
simples et par des définitions courtes et claires, mettre de 
Fordre dans cet immense labyrinthe, et rendre facile la con- 
naissance des êtres particuliei^ : le second rebuté de la sé- 
cheresse d'écrivains, qui pour la plupart s'étaient contentés 
d'être eiacts, sut nous intéresser k ces êtres particuliers , 
par les prestiges de son langage harmonieux et poétique» 
Quelquefois , fatigué de Tétude pénible de Linnaeus , on 
vient se reposer avec BufTon; mais toujours^ lolrsqu'on a été 
ému par ses tableaux enchanteurs , on veut revenir à Lln- 
niaeus, pour classer avec ordre ces charmantes images, dont 
on craint de ne conserver qu'un souvenir confus; et ce n'est 
pas sans doute le moindre mérite de ces deux écrivains , que 
d'inspirer continuellement le désir de revenir de Tun à 
l'autre, quoique cette alternative semble prouver et prouve 
en effet, qu'il leur manque quelque chose a chacun* 

Georges^Louis Leclerc , si connu sous le nom de comte 
de Buffon, était né k Montbard^d'uqi cpMSQiUerim pare- 
ment de Bourgogne, en septembre 1707, $on ami Dufajr, 

8. 
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kl tendant du Jardin des plantes, le demanda pour sucées-» 
seur en 1739. Dès-lors, Buffon aidé de Daubenton, et en- 
suite de Gueneau de Montbeillard, de Bexon et de quelques 
auti*es personnages moins connus , n*a cessé de travailler avec 
ardeur augrand édifice de l'histoire naturelle, quia rendu son 
nom immortel. Cependant la partie de cet ouvrage qui durera 
le plus long-t^nps, est peut-être celle qui contribua d'a- 
bord le moins a sa réputation : nous voulons parler de ses 
histoires détaillées des animaux et des oiseaux, qui sont pour 
la plupart excellentes. On ne fait plus de cas de ses systèmes 
généraux ; maïs la pompeuse gravité de son style en fera 
toujours lire l'exposition avec le plus grand plaisir. 

Buffon mourut a Paris, de la pierre, en avril 1788, 
comblé de gloire , et de tous les genres de considération. 

^^. '^^PAGE 69, VERS 19. 

Enim , tous à leur choix discutaient ces problèmes. 
Et le vrai se perdait dans la nuit des systèmes : 
Un œuf le renfermait. . • . • 

La génération des êtres organisés sera toujours le mys- 
tère le plus incompréhensible de la physique; mais on ne 
peut disconvenir que, de tous les systèmes imaginés pour 
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Texpllquer , celui de la préexistence des genues ne soit le 
plitô tranquillisant pour Timagination. 11 ne fait que reculer 
la difficulté^ mais il la reporte si loin qpi'elle semble dis- 
paraître. 

■^ PAGE 72, VERS 7. 

Gomme des os naissants les lames s'épaississent, 
Ainsi des )«unes bois les couches se durcissent. 

L'auteur expose ici le système de Duhamel , sur l'accrois- 
sement des os. Cet ingénieux physicien le comparait à celui 
du tronc des arbx^es, et quoiqu'il ait poussé l'analogie trop 
loin y en ce que les os ne restent pas fonnés de couches 
distinctes , on ne peut disccmvenir qu'ils ne tirent leur 
nourriture de vaisseaux qui leur arrivent du dehors , et que 
les molécules terreuses qui les durcissent, ne se déposent 
successivement , et jusqu'U un ceitain point , di> dedans en 
dehors. 

•^PÀGE 74, VERS 2. 

La tremelle à son gré mouvant ses doigts subtib, 
Étend, roule, déroule, et promène ses fils. 

La tremeUe d'Adanson, Yoscillatoirç de Yaucher, est un . 
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petit corps de nature douteuse , composé de fikments verts^ 
réunis en grouppes au fond des eaux, et manifeste des mou-* 
vements qui ont tout l'air d'être spontanés, 

*')pAaE 74> VEES 3, 

Voyez oet arbrisseau si fuliesle à la mouche; 
Que, d'un yol étourdi , l'insecte ailé le touche^ 
Son sein arme de dards se referme soudain , 
Et perce llmpnident qui se delMt en vain« 

La di(mée{iionœa muscipula, Lin.)^ plante de TAmé* 
rique septentrionale. Ses feuilles sont terminées par un dis^ 
que à deux lobe^, hérissé de quelques épines , et qui se 
ploie en deux, dès Tinstant où il est touché, même légère*- 
ment; sa contraction est quelquefois assea forte , pour qu'un 
moucheron qui s*y poserait , soit percé par les épines^ 



'•^PACfrE 74, VERS la. 



Enterrei dans un aeqs contraire k la nature 
Cette graine où déjà vit une plante obscure, 

F&yesf la note 17, page 107. 
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»9)pAGE «jS, VERS l5. 

Places dans un cachot cette fieur prisonnière ^ 

Et son disque bientôt , amant de la lumière j 

Se retoome et h cherche à trayers les barreaux^ 

Toutes les plantes , quand «Ues sont enfenuées dans un 
lieu peu éclairé j^ dirigent leurs branches et leurs feuilles vers. 
|çs ouvertures par où le jour pénètre^ 

^•^ PAGE 76, VERS aa. 

Dans Fabri reculé de leurs iralehes demeures ^ 
Du coucha; du lever y méconnaissant les heuros ^ 
Par les feux dont Pabsenee ou Tifclat l'a frappé 
De la crédule fleur le calice est trompé. . . . ^ 

M, de GandoUe a fait des expériences très curieuses^ 
d'où il résulte qu'on peut faire ouvrir et fenner les^ fleurs 
par un jour et par une nuit artificiels ^ et a- des heures 
toutes contraires a celles de leur épanouissement ou de leur 
contraction ordinaire : mais il faut un certain temps pour 
leur faire adopter ces habitudes nouvelles ; et pendant les 
premiers jours ^ les fleurs enfermées suivent leurs anciennesL. 
heures y conune si elles voyaient le soleil. 
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^'^ PAGE 77, VERS la. 

Et partout -retentit cet étonnant discours : 

a La plante a eon-hymen^ la plante a ses amours* » 

Les anciens n'ignoraient pas qae lé palmier femelle a be« 
tein de la poussière du palmier mile pour être fécondé; 
mais ils n'avaient point étendu cette découverte aux autres 
plantes. Le premier, qui prouva par des expériences déci- 
sives , la nécessité du concours des deux sexes dans les vé- 
gétaux, fut Vaillant, démonstrateur de botanique au Jardin 
des plantes de Parts; mais il ue réussit point à persuader 
son contemporain Toumefort, qui continua k regarder 
la poussière des étamines, conime un simple excrément. 

Linnxus a beaucoup contribué k rendre générale l'opi- 
nion de VailUnt, et Kœlteuter l'a mise hors de doute, en 
produisant des mulets végétaux ; la poussière de^ étamines 
d'une espèce , portée sur le pistil d'unç espèce voisine , donne 
des individus de forme interpiédiaire ; çt comme les mulets 
végétaux ne sont pas tous inféconds, il est possible 4^ 
changer par degrés une espèce en une autre. 
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'»)pi.GE 79, VERS l4- 

Je t'en prends k témoin , â toi^ plante Êuneuse 
Que le Rhône soutient sor son onde écumeuse ! 

La "valUsneriày plante de l'Europe méridionale, a sexes 
séparés. Les fleurs femelles sont portées sur des tiges spi- 
rales qui les retiennent au fond de Teau, mais qui se dérou*- 
lent et les élèvent a la surface, au moment où elles doivent 
s'épanouir. Les fleurs mMes qui ne sont nécessaires que 
. pour ce seul instant, ne tiennent qu'a des pédicules courts, 
, et se détachent à cette même époque pour venir flotter aiiH 
tour des femelles et leur communiquer la poussière proli- 
fique : une ibis fécondées, les femelles recourbent leur tige 
et se retirent de nouveau sous l'eau , où leur graine mûrît 
9ans revenir k l'air. 

^'ÎPAGE 8l, VERS 9. 

Les insectes nourris sur le figuier sauvage, 
Du figuier domestique approchant le feuillage, 
Faisaient pleuvoir sur lui ces globules ieconds , 
Dont leur trompe en volant avait saisi les dons. 

C'est ce qu'on appelle capriîScation; les figues ne miiiis- 
sent qu'au'ant qu'elles ont été pénétrées par un petit insecte^ 
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On a cru long -temps que rirritation occasionnée par sat 
piqûre, accélérait la maturité, comme nos ponunes piquées 
du ver mûrissent plutôt que les autres ; mais il est plus pro- 
bable qu*il agit en portant la poussière inàle, sur les pistils, 
cachés dans l'intérieur de la &gue femelle^ 

^^^ PAGE 83, vEES 17. 
Enfin, des ▼(^étaux U naissance varie. 

Le poète exprime ici les trois modes de fécondation dei 
plantes, dont les unes ont les sexes séparés dans des fleurs 
différentes; d'autres les ont unis dans les mêmes fleurs;^ 
d'autres enfin n'ont ni fleurs ni organes sexuels nsibles^ 

'^ PAGE 84, VERS 22. 



\ Eh ! qui n'admirerait cet être mitOf en 
\Des règnes ^'il unit étrange citoyen? 



Le polype , comme tous les zoopfaytes , joint a une former 
étoilée, semblable a celle de la plupart des fleurs, la pro-t 
priété de se reproduire par simple division, comme les ar- 
bres reviennent de bouture, et de se laisser greffer conune 
«ux sur uu autre individu ; mais pour tout le reste , c'est luv 
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véritable animal, qui sent, se meut , mange et digère. Sa dé- 
converte, dae au genevois Abraham Trembley, est sans 
contredit Tune des plus belles du dix -huitième siècle. Ce 
natoraliste observa surtout les polypes à bras ( fydra^ Lin.), 
et entr'autres le pçfype vert^ Il est petit , de forme conique; 
sa bouche est a la partie évasée du cône, et c'est par la 
pointe qu'il se fixe; six filaments mirfyites entourent sa bou- 
che et lui aident à saisir les petits animaux dont il se nour- 
rit : la cavité du oâne lui tient lieu dlâtestin, et il rend ses 
excréments par la bouche. Du reste, il n*a ni viscères, ni 
nerfs , ni vaisseaux. Son corps entier semble formé d'une 
sorte de bouillie gélatineuse. 

Les observateurs, animés par le sueràs de Trembley, ont 
découvert depuis une famille innombrable d'êtres plus ou 
moins analogues aux siens : tous les coraux et autres lito • 
phytes en sont des productions. 



36) 



PAGE 87, VERS 3. 



Par ses puissants secours la feuille de Ghiron , 
Souvent ravit sa proie à l'avide Achëron. 

Ia centaurée, ainsi nommée du centaure Chiron, à qui 
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Ton attribue la découverte de ses propriétés. La vraie ccn^ 
taurée des anciens est aujourdliui aussi peu connue que la 
plupart de leurs plantes : mais on attribue ce nom d'après 
.leurs commentateurs; a plusieurs espèces assez différentes; 
il y a en botanique un genre nombreux ^ appelé centaurée: 
On nomme aussi; communément y petite centaurée y une 
jolie gentiane a fleurs roses y très répandue dans nos champs, 
excessivement amère, comme les autres gentianes , et qui 
. a fort souvent arrêté des fièvres intermittentes. 

^7>PAGE 87, VERS 5. 

Nos aïeux bénissaient la manne salutaire. 

La manne est le suc d'un arbre du genre du frêne {fraxi- 
nus ornus), commun dans la Grèce et le midi de lltalie. 
Tout le monde connait son goût sucré et sa vertu purgative. 

^®) PAGE 87, VERS 6. 

La casse prolongea les vieux jours de Voltaire. 

Autre purgatif, introduit en médecine dans le moyen 
âge par les Arabes. C'est une pulpe noirâtre et douce, qui 
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oocu)pe rintérieur des gousses d'un arbre, de la famille des 
légumineuses {cassiajistula, Lin.), lequel croît abondam- 
ment en Egypte et aux Indes. 
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Heureux y si du pavot le perfide secours, 
Pour adoucir st% nuits n'eut abrégé ses jours ! 

"L'opium se tire par incision , des capsules du grand pa- 
vot des jardins {papat^ersomnijerum^ Lin.)» T^^ l'on cul- 
tive pour cet effet dans tout FOrient. L'action soporifique 
de cette drogue , et les dkngers de son abus, sont générale- 
ment connus. 
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D'Homère et de Platon, durant les premiers âges, 
Le papyrus du Nil conservait les ouvrages. 

Espèce de grand souchety dont les tiges battues et collées 
foimaient les feuillejs que les anciens employaient pour 
écrire ; le parchemin , et ensuite le papier de chiffons en ont 
fait par degrés abandonner Tusage; mais le dernier en a con- 
servé le nom. Son abondance dans le Nil et dans ses canaux, 
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facilitèrent aui Ptolomées la création de la bibliotlieque 
d* Alexandrie. On trouve encore a présent des rouleaux de 
papyrus dans les cercueils des momies* 

^•^PÀGB 87, VERS I-J. 

Des SUCS de f indigo plus dWe étoffe briDe* 

Vindigo est une fécule bleue qui se dépose^ (juand oii 
fait macérer, selon certains procédés, les feuilles de la plante 
légumineuse, nommée anil{indigofera anil)y originaire des 
Indes y mais ^ se cultive aujourdliui dans toute la zooe 
torride. Cette fécule fisdt le principal ingrédient pour h 
teinture en bleu. 

<*>PAGÊ 87, TERS 18. 

Le modleux cacao s'embaome de vanille» 

Le cacao est la fève d*un arbre du Mexique ( theobromd 
cacao). Broyée et mêlée de sucre, elle donne le chocolat j 
qu'on aromatise avec de la vanille. Celle-ci est la graine 
d'une plante de la famille des orcbis {epidendrum vaniUa,) 
Elle est noire, fort menue, très odorante, et contenue dans 
des gousses* 
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*'>PAt&E 87, VERS 19. 

t)u {>oinimer neustrien, ainsi le jus brilhnt 
Prodigue au moissoimear son nectar peliSant 

Le cidre est le suc fermenté de la pomme. 

^JfJLÙE 87, VERS ai. 

Le houblon , froid rival de Tarbuste bachique , 
Entretient des caHés le babil politique» 

triante grimpante , dont les fruits donnent une décoction 
^mère et visqueuse ^ qui communique son goût a la bière, 
et aide k la conserver. Chacun sait que la bière est la 
boisson commune des Anglais, comme de tous les peuples 
de TEurope qui n*ont point de vignes. 

^^PAOE 88, VERS 1. 

Le feuillage chinois , par iin |>lus doux succès 
De nos dîners tardifs corrige les excès^ 

Le thé est la fé&ille séchée d'un arbrisseau de la Chine 
et du Japon» 
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^ PAGE 90, VERS l3. 

Cest toiy diyin caié, dont TaimaUe liqueur 
Saii3 altérer la tête épanouit le corar. 

Uarbre du café vient origlaeirement d'Arabie, et chacua 
sait que le café d'Arabie est encore regardé comme le meil- 
leur. C'est de la qu'il a été transporté a TIle-de-France ; les 
cafiers, qui enrichissent la Martinique , proviennent tous 
d'un pied qui y fut envoyé au commencement du dernier 
siècle, du Jardin des plantes de Paris. Desclieux qui l'y coa^ 
duisait, y mit tant de dévouement, que le voyage s'étant 
prolongé, et l'eau douce étant devenue rare a bord , il ar- 
rosait cet arbuste avec sa propre ration. 

Le cafier appartient a la famille des rubiacées; ses feuilles 
sont opposées deux a deux, ovales , pointues, ondées et lui- 
santes : les fleurs viennent dans leurs aisselles, et laissent un 
fruit rouge , qui contient deux grains; ceux-ci sont le café. 

Par M. CuviER, de l'Institut 

FIN DES NOTES DC SIXIEME CHANT. 
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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 

CHANT SEPTIÈME. 



REGNE ANIMAL. 

Jadis quand je lisais les fastes de la gloire ^ 
Des peuples et des rois jHnterrogeais Thlstoire ; 
Je marchais à travers les états ébranlés » 
Les empires détruits , les remparts écroulés ; 
Je suivais dans leur course » en merveilles féconde ^ 
Ces Grecs » pères des arts , ces Romains , rois du monde* 
Mais ce n^est plus le temps : les divers animau:^ , /^ 
Ayant ainsi que Thomme et leurs biens et leurs maux; 
Dont une loi constante éternise la race. 
Dans me9 vers à leur tour demandent une place* 

9- 



iBi LES TEOIS RÈGNES* 

Déjà j'enlends de loin le fier taureau mugiii:' » 
Les oiseaux gazouiller , et le tigre rugir; 
En replis tortueux le. ver rampant se traîne i 
La fourmi va creusant sa grange souterraine , 
L*aigle alti« fend les cieux ; brillant de pourpte et d'à 
L^hôtè léger des fleurs prend son volage essor. 
Buffon 9 de la nature éloquent intei^rète % 
Fut leur historien ; je serai leur poète. 

Dans ce vaste sujet, si nous ne trouvons paê 
De grandes passions, d^illustres attentats f 
Ni cette illusion et ce charme magique 
Qu'ont reçu Tépopée et la muse tragique ) 
L'homme avec intérêt y verra quelquefois 
L'image de ses mœurs , de ses arts , de ses lois ; 
Les sentiments du cœur, la tendresse des pères > 
Les transports des amaçits, le doux instinct des mères { 
L'ordre de l'univers , la grâce , la beauté ^ 
Et l'immense trésor de la variété'. 
Ainsi , qu^un autre Eschyle , ensanglantant la scène ^ 
De malheurs en malheurs péniblement se traîne i 
D'Orosmane jaloux qu^il trouble la raison ; 
Qu'il aiguise le fer, prépare le poison ; 
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Moi, le chantre innocent des arbres et des plantes. 
Je chante aujourd'hui Themme et les races vivantes* 
Mais une autre couleur convient à ces objets : 
Ce ne sont plus ici les végétaux muets „ 
Leur languissant instinct, leur sentiment débile , 
Leur race sédentaire et leur pompe immobile ; 
Le ciel aux animaux comblés de ses bienfaits 
Donne un instinct plus noble et des sens plus parfaits.. 
Suivons donc ses travaux dans le monde sensible. 
IJ est temps de marquer la limite invisible 
Qu'aux règnes différents assignèrent les dieux. 
Les végétaux en vain semblent vivre à nos yeux; 
Aucun d'eux ne choisit , aucun ne délibère : 
D'un principe inconnu la force involontaire 
En^vain prête à leur vie un air de sentiment ; 
Chacun sans le juger saisit son aliment , 
Et cet aveugle instinct qu'aucun doute n'égare , 
Se décide toujours et jamais ne compare. 
L'animal voit , connaît , délibère , et les dieux 
Par ce signe étemel les séparent entre eux. 
C'est peu : du souvenir la faculté puissante , 
Donnée à l'animal , refusée à la plante , 
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Montre à run Taveiiir écrit dans le passé ; 
Pour l'autre cç qui fut est d^abord effacé. 
Tous deux ont des amours, des sexes et des pères; 
Mais rinstinct paternel et les doux soins de mères, 
La plante les ignore , et ses avpugles soins 
Elèvent ses enfants sans juger leurs besoins. 
Sur tous les deux enfin , un Dieu créateur veiJle, 
Mais Tun en est l'ouvrage et l'autre la merveille ; 
Et nous vantant ses arts » sa police » ses lois , 
Souvent à l'bomme même il dispute ses droits. 
Sous quelque forme enfin que s'offre la matière. 
Rien ne marche par sauts dans la nature entière; 
Et le sage attentif voit l'empire animal 
S'éloigner par degrés du monde végétal. 
Nous retrouvons encor dans les races vivantes 
Les éléments divers quî composent les plantes» 
Ces alcalis fécoads, ces acides^ ces sels , 
Des trois règnes rivaux agents universels : 
L'anmioniaque seul distinguant leur essence (' 
A Tempire animé prête encor sa puissance. 
Qui l'eût dit que notre art , ainsi que des rameaux , 
L'un sur l'autre aurait pu greffer des animaux ? C^ 
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Qxd Y eut cru, que des corps de ce vivant empire 
Les membres mutilés pussent se reproduire ? (^ 
Eh bien ! cet animal aux longs crocs » au pas lent. 
Dont le cours rétrograde, avance en reculant. 
Montre au sage étonné , que ce prodige enchante , 
Les débris renaissants de sa serre trancbante. 
Ne voit-on pas du cerf, par un art merveilleux , 
Renaître tous les ans le branchage orgueilleux? (4 
Ces crins , du fier coursier ondoyante parure , 
De nos fronts ombragés la longue chevelure , 
La* laine des brebis et le poil des chevreaux 
Repoussent , sous le fer , des rejetons nouveaux : 
Tout naît, végète et meurt pour végéter encore. 
Observez dans nos cours ce chantre de Taurore 
Qui conduit fièrement son sérail emplumé ; 
Cet éperon aigu dont les dieux l'ont armé , 
Qu'un art capricieux le greffe sur sa crête^ 
En corne végétale il grandit sur sa tête. 
Et l'oiseau, tout honteux des progrès de s on front 
De ce triste ornement montre à regret Tàffront. 
Vous parlerai-je encor de tant d'autres merveilles 
pont cent fois le récit a frappé vos oreilles ? 



! 
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Ce reptile gluant qui traîne sa, maison , ^ 
Qu'avilit rignorant , qu^admire la raispu. 
Et dont; le double ëtui par degrés développe 
Ou renferme , k son gré^ son double tjélescope : 
Qu^avec ces nerfs sans fin où tant d^art e^t caché 9 
L'organe de se^ yçui^ par le fer 3oit tranché ;. 
Ces yeux , pour Toeil de Thomme adpiirable spectacle^ 
Dont les nôtres à peine égalent le njiracle , 
Et que pieu seul peut-être une fois pût fermer , 
Coupés vingt fois » vingt fois ils vont se rapLimer.» 
Et du front mutile , toujours proi^pts à renaître » 
Au bout de leur long tube on les voit reparaître.^ 
Sur le ver à son tour abaissons nos regards, (x 
Que le tranchant acier le divise en cent parts ; 
Ma main peut à son choix , quelle surprise extrémei 
L'enter sur d'autres vers , le greffer sur lui-même : 
Sons Içs ciseaux, féponds prompte à fructifier , 
Chaque part du reptile eatun repûle çntier. 
Par un pouvoir secret qu'aucun pouvoir n'arrête , 
Il aiguise ^«a queue^ il arroridit sa tête : 
Ainsi l'arbre tiaillé repousse en rejeton 9 
Tel un germe caché vit dans chaque bouton. 
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Mais àa règne vivant oublions les nuances ; 
|Iàtons-nous , avançons vers ces peuples immenses « 
Qui 9 du monde animé citoyens moins douteux « 
P*organes plus parfaits sont doués par les dieux. 
C'est là que , déployant de plus brillantes scènes » 
La vie o{&e à nos yeux ses plus beaux phénomènes* 
Eh ! qui peut sans efïroi compter tous les ressorts 
Dont l'ouvrier suprême organise leurs corps ! 
Ces muscles (^) , ces tendons , ces membranes ductiles , (9 
De l'esprit qui les meut instruments si dociles; 
Ce vélin délicat qui recouvre leurs os , (*• 
L'art de leur action » celui de leur repos 9 
De leurs emboîtements les fortes ligatures, (^^ 
Celttç huile dont le suc assouplit leurs jointures ;(^' 
Ces tubes si nombreux l'un sur l'autre posés , 
L^un à l'autre soumis, l'un à l'autre opposés; 
Le dédale des nerfs et le réseau des fibres ; 
La route des humeurs , leurs savants équilibres ; 
Ces mobiles poumons , dont le jeu toujours sûr , 
Chassant l'aii* altéré , rapporte uçi air plus pur f 
Ces pores si nombreux chargés par la nature 
Ç*aspirer, d'exhaler^ d'attirçr et d'exclure; 
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Le foie épurateur , dont le crible en passant 0^ 
Se saisit de la bile et tamise le sang ; 
Et ce foyer br&lant » avide de sa proie , 
Qui reçoit Taliment , le saisit et le broie ; 
Les filets chatouilleux des houppes du palais ; / 
L*oreille , écho des sons ; Foeil , miroir des objets; 
\je& nerfs si délicats dont le tissu compose 
Ce sens voluptueux pour qui fleurit la rose ; 
Le coeur surtout , le cœur , ce viscère puissant , ('4 
Le réservoir , la source , et le ressort du sang , 
Qui , pour y retourner par des routes certaines , 
De Tartère sans cesse emporté dans les veines , 
De détour en détour, de vaisseaux en vaisseaux , 
De sa pourpre en coturant épure les ruisseaux , 
Rencontre dans son cours ces valvules légères 
Qui rouvrent tour à tour et ferment leurs barrières, 
Une fois introduit tâche en vain de sortir , 
Au cœur qui l'envoya revient pour repartir. 
Et , reprenant sa marche incessamment suivie 
Roule en cercle éternel le fleuve de la vie. 

Admirons et tremblons ; de ces fils dëticats 
Un seul en se brisant peut donner le trépas. ^ 
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Eh! pourrais-je oublier llnexplicable organe 
Où Tame qui Thabite échappe à l'œil profane ! 
Les yeux sur chaque fibre , et le scalpel eu main , 
Nos regards obstinés Vj poursuivent en vain : 
Les nerfs, du sentiment secrets dépositaires ^ 
Dans leurs derniers rameaux vont cacher ces mystères. 
Ainsi le Nil , dit-on » dérobe son berceau« 
Mais comment de ces nerfs le mobile faisceau 

De noire ame à nos sens 9 de nos sens à notre ame , 

î 

Ya-t-il du sentiment communiquer la flamme ? 
Pour expliquer ces faits , les sages de nos jours » 
D'un système nouveau nous offrent le secours : 
Osons de l'art des vers lui prêter le langage, 
Et parsemer de fleurs la route où je m'engage. 
Toujours , pour éclairer^et charmer lunivers , 
La raison emprunta le prestige des vers ; 
Toujours la poésie habilla la sagesse : 
Les faux dieux ont péri détrônés par Lucrèce y 
Le modeste Yirgilé aux superbes Romains 
Recommande le soc ennobli par ses mains ; 
Bolyngbrocke dans Pope admira son systéipe % 
£t 1^ dogme embelli rendit grâce au poème} 



/ 
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Horace donne en vers les préceptes des tnœurs^ 
Et Despréaux rima contre les pkts FÎmeurs. 
De ces maîtres fameux osons suivre les traces : 
Le bon sens fait sans honte un sacrifice aux Grâces 

Un fluide , dit-on , dans les nerfs enfermé 
Poursuit rapidement son cours accoutumé ; 
Extrait divin du sang , esprit de la matière » 
Aussi pur que Téth^ » plus prompt que la lumière. 
Les sens parlent;' soudain ces globules subtils 
Du sensible faisceau vont ébranler les fils ^ 
Et les nerfs parcourant leur obscur labyrinthe 
Des objets au cerveau vont apporter rempreinte* 
La mémoire attentive écoute leurs rapports 9 
Et 9 fidèle archiviste » en garde les trésors : 
Ainsi des corps vivants Dieu créa le système. 
Mille fois » admirant sa sagesse suprême ^ 
Je contemplai l'Olympe et son astre enflammé; 
Mais son plus bel ouvrage est un être animé , 
Et , de cet humble monde admirant Tarchitecte, 
Même à Taspect du ciel j'admire encor Tinsecte. 

Observons maintenant de quels tableaux divers 
Leur foule variée embellit l'univers. • 
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Voyez âb foxid des eaux ces nombreuic coquillages ; (^^ 
La terre a moins de fruits , les bois moins de feuillages t 
Tout ce que le soleil prodigue de couleurs ^ 
Les sept rayons d^Iris » rémail brillant des fleurs i 
Les jets de la lumière et les taches de Tombi^e , 
S^épuisent pour former leurs nuances sans tiombrci 
Dans leurs contours divers quelle Variété ! 
Chacun d'eux a sa grâce et son utilité» 
Volutes ) chapiteaux , fuseaux , navette, aiguilles ^ 
Quelles formes n*ont pas leurs nombreuses famiUes î 
Partout le grand artiste a varié son plan. 
Ici c'est un étui , là se montre un cadran ; (^ 
L*un en casque brillant est sorti de son moule ^ 
L^autre en vis tortueuse élégamment se roule ^ 
L'autre de Taraignée a la forme et le nom \ 
Un autre imite aux yeux la trompe ou le clairon } 
Là f c'est une massue , ailleurs une thiare , 
Celui-ci d'un long peigne offre l'aspect bistarre f 
L'autre en boite de nacre est joint à son rocher* 
Cet autre est un vaisseau dont le petit nocher , ('7 
Son instinct pour boussole et son art pour étoile ^ 
£st lui-même le mât , le pilote et la voile : • 
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Un aatre moins heureux sous un toit emprunté ('^ 

Est contraint de cacher sa triste nudité , 

Et contre ses rivaux dispute une coquille. 

Observons des oursins Tépineuse famille ('9 

Qui , de longs javelots s*armant de toutes parts , 

Chemine au lieu de pieds sur des milliers de dards , 

Et, de ses aiguillons dirigeant la piqûre f 

Atteint ses ennemis, ou saisit sa pâture. 

Quelle diversité de races , de tribus ! 

Ghactm a son instinct , ses moeurs , ses attributs ; 

La nature, économe ou prodigue pour elles , 

Refuse à Tun des pieds , donne à Tautre des ailes» 

Nul être , nul insecte à Fautre n^est pareil : 

Dieu borne ici la vie au plus simple appareil ; 

Là , déployant un luxe où sa richesse brille , 

D^innombrables leviers meuvent une chenille. (•» 

Le ciel d'un télescope arme le limaçon , (*» 

Donne à Foisean des dents , donne un bec au poisson. 

Doué par la nature, instruit à son école. 

Chacun marche ou gravit, court , saute , rampe ou voJ 

Au bruit le plus léger , voyez-vous le chevreuil 

Fuir plus prompt que Féclair; plus rapide que Toeil? 
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L*herbe à peine fléchit sous le daim qui Teffleure ; 
Tandis que» parcourant une toise en une heure 
Prisonnier dans Tespace et veillant endormi , 
Le paresseux n'existe et ne vit qu'à demi. (î»a 
Ce superbe coursier » votre esclave farouche « 
Que TOtre main légère interroge sa bouche; 
U répond à Tinstant , et docile à vos lois » 
Comprend chaque signal du frein et de la voix ; 
Tandis que sous vos coups le baudet imbécille 
Conserve.qbstinément sa paresse indocile. 
Le lion de son sang ne peut calmer les flots ; 
Le loir six mois entiers s'endort d'un lourd repos. (^' 
Cet immonde animal » enfant d'une eau dormante, (^ 
Durant trois jours entiers fatigue son amante; 
Et^ dans un seul instant, l'hôte léger de l'air 
Vient ^ voit , aime , jouit, et part comme l'éclair. 
Mais cet oiseau volage errant dans la campagne 
Pour de nouveajax amours néglige sa compagne : 
Et l'autre , par ses soins réparant sa laideur , ^ 

Quand elle met au jour Içs fruits de son ardem*, 
Ke quitte point leur mère.; époux tendre et fidèle 9 
Accoucheur vigilant, il veiUe & côté d'elle ;(^ 
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£t ses doigts recouroés, secourable instrumétii;) 

De sa |)onte tardive abrège le tourmenti 

Quel contraste de goût, d*aliment ; de psitxu*e ! 

Comparez pour les moeurs ^ là couletti* ^ là figura i 

Pour le charme des sous^ Tagilité du vol ^ 

Le corbeau qui croasse au brillant rossignol; 

Le tigre au doux agneau , Taigle au pigeon timide ^ 

Le faon pusillanime au lion intrépide^ 

Le &ont nu , le long cou , le long pied des chaineaui 

Au cerf agile et fier de ses pompeux rameaux ; 

Le sot oiseau de Tlnde et sa maussade roué 

Au paon où des couleurs Tessaim brillant se joue ^ 

Qui, d^astres tout couvert et de lui-même ëpris^ 

Offre en traînant Junoh tojis les rayons d*Iris. 

Rapprochez la corneille et ses couleurs funèbres i 

Le lugubre hibou triste amant des ténèbres , 

t)e ces brillants-oiseaux que, sôus un ciel vermeil i 

thi luxe des couleurs embellit le soleil. 

Combien des animaux l'inégale structure 
t)e ses variétés pare encgr la nature ! 
Sur ses deux courts jarrets accroupissant son corps # 
La giraffe en avant reçut deux longi supports j 



Ailleurs ie kàngarôo , dont Tëtrange famille 

Sort de son sein ^ y rentre j en ressort et sautillev^^^ 

^ur ses deux longs appuis en arrière exhaussé, 

£^t sur si& double niain en avaiint abaissée 

Enfîii^ pour acbever ces nombreux parallèles. 

Avec la lourde, aiitrdche et ses mesquines ailes 

Comparez cet oiseau qui > moins vu qu'entendu , 0** 

Ainsi qu'un trait agile à nos yeux est pei^du , 

Du peuple ailé des airs brillante taiiniature ^ 

Où le ciel , des couleurs ^uisa la parure; 

£t pour tout dire enfin ^ le charmant colibri 

Qui, de fleurs^ de rosée et dé vapeurs noum> 

Jamais sur chaque tîge uii instant ne demeure 1 

Glisse et ne pose pas ^ sucé moins qu'il n'effleure : 

Phénomène léger > chef-d'œuvre aérien 

De qui la gVâce est tout, et k corps presque rien ^ 

Vif ^ promjpt ^ gâi> de la vie aimable et frêle esquisse 1 

Et dés dieuic , s'ils eu ont , le plus charmant capride. 

Tous contre l'ennemi jsont armés avec art 2 

L'un contre le danger est muni d'un long dard ; 

De sa noire liqueur teignant la mer profonde , (^^ 

L'aiitre plonge 9 s'esquive et disparait dans ronde/ 
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Par un bruîl qu'accompagne une obscure vapeur , ('^ 
Uauti^ à son ennemi pour renvoyer la peur 
Fait jouer d'un ressort la détente secrète , 
Se détourne» s'échappe , et cherche uqf refaite» 
Oelui-ci sur son dos j»t)mène sa maison » 
Le ciel enseigne à l'autre à bâtir sa cloison , 
Donne à l'un sa tarière , à l'autre sa tenaille , 
Revêt Tun d'une croûte et l'autre d'une écaille» 
Nul d'eux ne vit , n'habite et ne couve au hasard ; 
Tous ont leurs mets > leur couche et leur asile à part. 
Les uns vivent cachés dans le sein de la terre » 
Plusieurs percent le bois , plusieurs creusent la pierre ;f 
Et d'autres, à nos frais insolemment nourris 
Habitent l'homme même et vengent ses mépris. 

N'oublions point ces vers dont les races brillantes (^^ 
Montrent sur l'Océan des lumières flottantes , 
Et sous chaque aviron qui fend les flots mouvants, 
Offrent aux nautonniars des pho^bores vivants. 
Les bois même, les bois , quïmd la nuit taid ses voIleSj 
Offrent aux jeux surpris de volantes étoiles, (^ 
Qui , traçant dans la nuit de lumineux sillons , 
Partent de chaque feuille en brillants tourbillons. 
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Lies aix9 sont étonnes de léui^ clarté cioatelle , 
La f orél VUlumine et la niût étincelle : 
I]g s^arrâtent } soudain meurt ce rapide jotir > 
EtToiÂbrë et la clarté renaissent toiu! à tour« ' 

Ç^est péa; fécond chia: soi , partout ailleurs stérile , 
Aucun impunàxient de ses cbtamps ne s^exile : 
Chacun a sa patrie, et chacun ses climats ; 
L'un aime le soleil et Tautre les frimas. 
Le lion de Barca ravage la Nubie ; 
Le chameau voyageur ti^averse F Arabie » 
Et sea cin^ eston^cs , réservoirs abondants » (^^ 
Bravent raiidité de ces sables ardents. 
Le renne vit de mousse auk plages boréales t (H 
Le lama s'apprivoise aux régions australes ;t^^ 
L'Ohîo sur son rivage admire le castor 9 
Et du Ghimboraoo s'éEance le condor, i^ 
D'animaux faits pour lui chaque pays abondé: 
L'homme 9 leur roi commun , est citoyen du inonde. 
Dans la durée encor même variété » 
Chacun jouit un temps de la douce clarté : 
Un soleil voit périr le fragile éphémère ; (^7 
Un long Âga blanchit la carpe centenaire. 
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Souvent, sans le briser suspendant son ressort» 
La vie à nos regArds prend les traits de la mort-% 
Ce cria rouge et vivant dont chaque source alxmdei^ 
Privé durant ^ix mois de ralithent de Fonde» 
Si ma niaîîl Vy rejette, t> prodige inoui l 
De son débris séché renait épanoui v 
Et siQoïinant les flots de sa course folâtre ^ 
Reprend avec ses jeux sa vie opîhiàtre. 
Ridé, durci , flétiii » c^ ver poudreux des toits Pd 
Se ranime dans Tonde une seconde fois; 
Et , cédant à la mort une entière victoire , 
L'homme à son avenir refuserait de croire I 
Lui ((u'ont doué les dieux de Timmôrtalité ! 

dotnbien , soigneuse enc<n* dé leur postérité » 
Par des moyens divers la nature puissante 
Conserve chaque espèce à jamais renaissante ! 
L*un met au jour ses fils déjà tout animés» 
L'autre pond ses enfants dans.leur coque enfermés; 
Souvent rinseclé ailé répand ses œufs sur Tonde > (4<> 
Souvent Thôte des eaux , à Taréne féconde 
Vient confier les siens , et laisse au feu du jour 
Ck>uvw de ses rayons les fruits de son amoun 
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Chaque espèce a ses lois, se3 règles, ses caprices. 
Dans les naseaux du êerf , dans le cuir des géaisses , (4^ 
Les uns vont déposer les gef mes créateurs ; 
Les uns peuplent la fange et les autres les fleurs ; 
L'autre cherche un cadarire ^ et son aniour confie 
Aux débris de la mort les germes de Isi, yie^ 

Plus étonnants eucor, ces minces serpents d'eaux 
Qui 9 Tun à Tautre unis par de vivants anneaux, 
£t par nous appelés du beau nom de Naïades , (i^ 
Promèpent sur les eaux lera's flottantes peuplades» 
L'enfant navigateur que là q^f mphe enfanta 
TSe, sort point tout entier du corps qui le porta ; 
Quelque temps retenu par le nœud qni rarrête,^ 
Dans le sein maternel il cache encor sa tétç. 
Sa mère Vy nourrit ^ et la ^lle à son tour 
Tient de même attaché le fruit de son amour ^ 
La troisième sur Feau iiuanorque aussi sa fille ; 
Les naïades ainsi voyagent en famille , i 
Et , formant uu seul corps d^un long rang d*animanx ^ 
Trois générations se suivent sur les eaux ; 
Pe leurs étranges nœuds la chaîne ici s'arrête. 
Q^^ll qu'ils soient , dç Tamcyr ils sont tous la cqnqu^te» 
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Tous brûlent de $*iinîr , Ions prompU à Venflammer 
Ont leur temps poiir produire , ont leur saiscm d^aime 
De rbbmme en tons les temps la race impériale 
Seule à se propager sent une ardeur égale: 
Comme si de nos sens rinstinct victoriecnc 
YeiUait pour conserver le cbef-d'oen?re des dieux. 
Ne croyez pas non plus que constamment suivie 
La chaîne de Thymen donne seule la vie : 
Plusieurs en sont eiempts ; libre d\iQ nœud si doux , 
Le puceron n'a point d'épouse ni d^époox 9 (4^ 
Et 9 de son cbaste Ht dérobant le mystère , 
Sans connaiti*e Thymen a le droit d^étre mère» 
Que dis-je? rassemblant deux organes féconds , 
Des deux sexes divers cet autre unit les don» , M 
Et , doublemtent beureux des pouvoirs qu'il rassembli 
Est père « mère 9 épouse et mari tout ensemble» 
Ainsi , de ses moyens se réservant le chcâx;» 
La nature maintient ou viole ses loils , 
Et 9 quand de ses desseins on cit>it tenir la ebalne , 
Nous échappe et se rit de TigncMpanee bumainob 
Tel échappait Prêtée aux regards indiscrets. 
Ce dieu qu'elle instruisit à cacher ses secrets» 
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Ce ^ieu Ta peinte encor dans ses inélamorpUoses ;, 
Pen. dirai les effets ; nul n'en connaît les causes,. 
£h l qui pourrait compter tous ces êtres sans fin. 
Qui changent d'éléments , de forme , de destin f. 
Qui naissent pour mourir ^ qui meurent pour renaître T 
Tenez 9 baissez les yeux, apprenez à connaître 
Ce ver miraculeux , qui «dans trois temps divers,^ 
Yit sur terre> dans Tonde, et vole dans les airs.. . 
Dédaigneux de t'aréne et.déserteur de Tonde ,^ 
« Cet autre étend aussi son aile vagabonde ; 
L^amour ne fixe pas son instinct pétulant , 
Il vole à son amante et jouit en volant. 
Les mers ont moins de flots , les fleurs moins de fâmî!les , 
Qu^il n est devers ailés jadis kumbles chenilles». 

Toyez ce papillon échappé du tombeau ^ 
Sa mort fut un sommeil , et sa tombe un berceau ; 
Il brise le fourreau qui renchaînait dans Tombre ; 
Deux jeux paraient sonfront,et sesy eux sontsans nombre ; 
Il se traînait à peine > il part comme Téclair ; 
11 rampait sur la terre , il voltige dans Tair ; 
11 languissait sans sexe, et ses ailes légères 
Portent à cent beautés ses erreurs passagères ; 
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Que dis-je?' dès loDg-teinps calomnié par nous.^ 
Mbins in&dèle amant que malheureux époux, 
Ijut-méme à son amour souyenl se sacrifie , i 
Et son premier plaisir est payé de sa vie : (45 
Ainsi son destin change , et passe tour à tour > 
De la vie au tombeaii, de la tombe au grand joim 
Mais de son sort nouveau , faveur plus merveilleusei^ 
Sa tête, en rejetant sa dépouille écaijleuse» 
Dqhs le même cei*veau garde mêmes désirs, ;• 
j(l chérissait les fljeurs , les ileurs font ses plaisirs y , 
Son instinct 1^ ramène, et dauf leur. sein fidèle 
Vient déposer Fespoir de sa race nouveHel(4^* 
Telle on dit que notre ame aux champs Elysie^jS^ 
Garde ses souvenirs en brisant ses Kens, 
Aussi du grand Leibnitz raimable fantaisie 
Osait aux animaux promettre une autre vi<:; ^ 
Un destin plus heureux et presque un paradis. 
A ce dogme touchant de bon cœur j'applaudis i; 
^*aime à voir l^animal, qiii des races humaines 
Ainsi que les plaisirs a partagé les peines , 
Dans son humble Elysée attendre un sort plus donic;^ 
Et ce vei' inei:veiUeux , conservant tous ses gouU,^ 
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Après un long sommeil son changement cxtrémen 
3oa être transformé, quoique toujours le méine,| 
Ex^cusent aisément ce rêve des bons cœurs. " 
Et si je parcourais réchelle des grandeurs» 
De rinsecte invisible à Timmense baleine; 
pe ées monstres des mers, dont la puissante baleine. 
Avec un bruit horrible élance en gerbes d*eaux 
L'océan revomî par ses larges naseaux^ 
Jusqu'à rhumble tribu qui sous lV)nde orageuse 
Vît dans les dertiiers grains de la vase fangeuse ; 
Ci {'allais, descendant de l'aigle au moucheron , 
De rénormç éléphant jusqu'à l'humble ciron! 
Là s'arrêtent les yeux : mais grâces à ce verre 
Qui nous déploie en grand et les cieux et la terre i^ 
Au deissous du ciron je regarde et je vois 
Des milliers d^animailx plus petits mille fois. 
Là du verre à son tour s'arrête la puissance ; 
l'admire avec effroi sa petitesse immense } 
Mais pour d'autres tribus que je n'aperçois pas. 
Cet insecte lui-même est peut-être un A^las^ 
La goutte qu'il habite est une mer profonde , 
!pfaaque oeil e^t un soleil e( chaque fîbrç un moûde.^ 
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Que dis^je? sans chercher un nouvel unireri 
Dans Tatome ammé combien d'êtres divers ! « 

Là sont un cœur ^des nerfs , des veines , des viscères ; 
Ces nerfs ont deis esprits , et ces cœurs des artères,. 
Ces veines des humeurs; ainsi de tout côté» 
Même auprès du néant trouvant Timmensité ^ 
Dans tous ces univers croissant de petitesse ^ 
L'imagination descend» descend sans cesse ; 
Et» tel que ce mortel qu'en un sommeil profond 
Un rêve suspendit sur un gouffre sans fond» 
D'épouvante saisi tout à coup je m'éveille » 
Et du ^londe en tremblant j'adore la merveille. 

Mais comment admirer le monde et son auteur, 
Sans nommer» sans chanter leur noble observateur? 
Gloire te soit rendue après l'Etre suprême» 
Profond Spallanzani ! toi dont l'adresse extrême (^7 
ISous ouvrit ces trésors ; Herschell des animaux » 
C'est toi qui donnes l'être à ces êtres nouveaux , 
A tous ces vers nageurs » à ces peuples d'anguilles» 
D'une graine féconde innombrables familles. 
Ton verre créateur nous montre leurs combats» 
Lem*s légers tourbillons » leurs amoureux ébal$. 
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Lia » xnéme tn décroissant , les mcrr^Iles grandissent; 
I>ans une huiSe d^eaa des baleines bondissent ; 
L.a feuille 9 on pins d^un peuple a ses lois et ses mœurs. 
Et récorce des fruits , «t la tige des fleors ^ 
Et la vie et la mort ii ta roîx sont fécpndes^ 
Et d^un gram desséché tn fais sortir des monéçsm 
Mais n'exagérons rien : Tan dans Tétre vivant 
Veut voir dé Yancanson rauiomate mouvant; 
L'autre , s^exiasiant au m(»ndra phénomène» 
Veut égaler Finstinet à la raison humaine. 
S'étonne de son singe et de son perroquet » 
Admire en Tun son ge^te, en Taiitre son caquet , 
Et ne saurait douter que y vu leur pradliommie» 
Les éléphants un jour n'aient leur académie* 
Evitons ces excès. Cet admirable don^ 
L'instinct ^ sans doute est loin de Faugnste raison ; 
Mais 9 quoique dépourvu de sa vive lumière » 
L'instinct n'appartient pas à la vile matière. 
Voyez quels dons le Ciel daigne lui dispenser^ 
Comment l'être qui sent paratt presque penser : 
Non de cette pensée ^ indépendante et pure , 
Qui sonde Dieu , le cielyle cœur et la nature » 
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Mais de ceBe qui rampe esclave du hescmiv 
Qui da bonlieardes sens £ait son unique soin-». 
£t semble quelquefois dana les corps qur*el}e aniiitie^ 
Rapprodier leur instinct de notre ame sublima l 
Chaque sens » des objets reçoit Fîmppession i 
Sur les pa& du besoin nuurche Tattenûon i^ 
Les besoins répétée apfiènenj; Tbabitude i 
De rînstinct vigiknJt Tuliie inquiétude* 
Compare les effets» les. causes , les moyenv^ 
Ces cluiincMis chaquc^jour resserrent leuçs lien^\fi 
Leur féconde union produit rinielligeuce;. 
Celle-ci pèse tout dans sa juste balance». 
Et jugeant les objets , leurs vices , leur bouté.» 
LHntelligence enfia produit la volontés 
Tel des étrjes vivants Dieu créa le système ^, 
Tels sont l^aauiinaAix^ tel est^ rkomme lui-n^^me^ 

Ainsi que la raison Ti^atinct a sqs degrés. (4? 
S^il faut que de nos sens les ri^ports a^ssurés^ 
Nous peignent les, objets que notre in^ti^ct compare ,, 
Plus ces rapports sont suws et mpii%s rinstiuct s^égare^ 
Si don^ respire un être en quilles dieux, puU$ants 
A^en^t dans^ un seul orgjEin(ç a^ssocié troi$ ^^çtJS^^^a» 
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ï)oBt la AexiUe main , de ces trois sens pourvue^ 

Corrigeant par le tact les erreurs de la vue ^ 

Des qualités des ccN^ps habile à s^assurer^ 

Puisse, À la fois seûtir , et sucer , et flairer ; 

Qui toufoni's redoutable et soureut caressante^ 

Tantôt renversé toUt pat* sa f<M*ce puissante. 

Tantôt^ avec plaisir savourant les odeurs , 

Ainsi tp^un doigt léger sache cueillir dcjs fleurs » 

Reconnaisse Tenfant du conducteur qu*il pleure , 

Enlève des fardeaux, ferme, ouvrç sa demeure^ 

£t> roulant , déroulant ses replis tortueux , 

Serve sa faim -, sa soif, sa colère et ses jeux ; 

Enfin , qui dans un point, dans un instacit rassemble 

Trois forces , trois effets , trpis jugements ensemble f 

Le monde admirera ce pouvoir triomphant. 

Et puisqu'il n'est point Thomme il sera Téléphant , 

L'admirable éléphant, dont le colosse énorme 

Caché un esprit ^i fin dans^sa masse difforme, 

Que't poupr Son rare instinct dans un corps si grossier^ 

Fresque pour ses vertus,' adore un peuple entier ; 

L'éléphant', en un mot , qui sait si bien connaître 

L'i^j1ire9 le bienfait^ ses tyrans et son maUre. 
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Et de sa chasteté Rdaumur moins jalouic , (^< 
Prostitua leur reine à de nomlweux époux :(5^ 
Chacun Taime à son tour | lear auguste maitressé 
Entre tous ccrs rivaux partage sa tendresse ^ 
Et les adorateurs qii'ènferme son sérail , 
Voués à ce doux soin , sont exempts de travail; 
Mais du miel tous les aùs ces artisans habiles » 
Massacrant ces époux devenus inutiles , (^^ 
£n dépeuplent la ruche ; enfin juillet pour eux. 
De notre affreux septembre est le retour affreux : 
Ainsi Terreur icrédule expliquait le mystère* 
* Enfin 9 de leur hymen savant dépositaire ^ 
^Kaveugle Hubér Ta vu par les regards d'autrui, (*f 
Et sur ce grand pirobléme un nouveau jour a lui. 
La reine » nous dit-il 9 au jour de Thyménée 
Sort, d^ ses nouveaux feux inquiète y étonnée « 
Aux portes du palais long-temps hésite encor 1 
Enfin son aile s*ouvre, elle a pris son essor. 
Et, loin des yeux mortels , mystérieuse amante. 
Emporte dans les airs Tardeur qui la tom^mente : 
Son amant Tobservait, et, plein des mêmes feux t 
Il part , vole , Tatteint^ et jouit dans Iqs cieux ? 
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felîe s^ëlànça vierge , elle désfcend. fécondée 
'Oombien d^aùtres secrets cache une nuit |^rofondô ! 
Je ne tous dirai point leurs combats éclau^nts^ 
iSi la mort est donnée à Tuti des Combattants ^ 
iSi ce peuple est régi par Uiie èévlû rèinê f 
S'il peut d'un ver coihnlttn créer sa soUveraîné ; C?*^ 
Si leur cité contient trois peuplés à la fois ^ 
Époux , reine , ouvrière ^ hôtes des mêmes toits ) 
D'autres décideront : mais leur noble industrie ^ 
Mais les hardis calculs de leur géoniétrie» 
Leurs fonds pyramidaux savamment compassés^ 
En six angles égaux leurs bâtiments tracés. 
Cette forme élégante autant que régulière ^(^^ 
Qui ménage l'espace autant que la matière ; 
Cette reine étonnante en sa fécondité^ 
Qui seule tous les ans fait sa postérité # 
Et les profonds respects de son peuple qui l'aime f 
Sont toujours unj)rodige et non pas un problème : 
Aussi de nos savants le regard curieux 
Souvent pour une ruche abandonne les cleu:)c< 
Les Géer, les Réaumur ont décrit ses merveilles f (^î 
Et le chantr« d'Auguste a chanté les abeilles. 



II 
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La guêpe de Cayenne, aTec plus d'art encor(9^ 
Sous des toits de carton sait cacher son trésor; 
D*ua papier compose de la plus fine écorce » 
QuijoiAt daùs son tissu la finesse à la force , 
Elle forme ses murs ; et ses légers châteaux , 
Peuplés de ses enfants i remplis de ses gâteaux » 
Ne sont que des feuillets redoublés Tun sur Tautre. 
Son art , grÀce à Schœffér, vient d'enrichir le nôtre ,flf 
Et d'un papier nouveau qu'il a su copier. 
L'homme doit le modèle aux travaux d'un guêpier. 
Art charmant ! j'aime à voir la mouche papetière, I 
Du bel art des Didot inventant la matière > ! 

Des cuves d'Annonay suppléer les chiffons» 
Un ver offrir sa toile aux plumes des Buffons , I 

Qui peut-être bientôt, éternisant sa gloire» 
Sur ses propres feuillets vont tracer son histoire. 

Souvent aussi l'instinct varie avec les lieux. 
Comparez ces fourmis» moins dignes de nos yeux. 
Méconnaissant les arts de la paix » de la guerre» 
Durant l'hiver entier sommeillant sous la terre » 
Mais qui rodent sans cesse» et d'un amas de grains 
Remplissent à l'envi leurs greniers souterrains » 
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A ces nobles fourmis dont se vante rAfri<)ue,(^ 
En trois classes rangeant leur sage république; 
Peuple heureux d^ouvriers , de nobles , de soldats. 
Que de grands monuments dans leurs petits états! 
De leurs toits , dont dix pieds nous donnent la mesure» 
Les yeux aiment à voir la ferme architecture ; 
Sur leur cône aplati le buffle quelquefois 
Guette pour Téviter le fier tyran des bois. 
Au dedans quelle heureuse et savante industrie 
De leurs compartiments règle la symétrie » 
Aligne leur cité , dessine leurs maisons » 
Leurs escaliers tournants et leurs solides ponts» 
Qui partout présentant de faciles passages, ^ 
Pour alléger leur peine abrègent leurs voyages ! 
Au centre» toute entière à sa postérité» 
Et mêlant la grandeur à la captivité» 
Leur noble souveraine en une paix profonde 
Ne quitte point sa couche incessamment féconde» 
Et par son ventre énorme et son énorme poids 
Surpasse ses sujets un million de foisà 
Quatre-vingt mille enfants la connaissent pour mère ; 
Au fond de son palais f auguste sanctuaire » 



ir., 



1^4 LES TROIS REGNER. 

Des sarviteurs choisis entre tous ses sujets 
Dans sa chambre royale ont seuls un libre accès. 
Leur foule emplit ses murs, et par une humble poï*te > 
Déposent en leur lieu les œufs qu'elle transporte^ 
L'ordre règne partout : ëpars de tout côté 
Leurs riches magasins entourent la cité ; 
Ailleurs sont élevés les enfants de la reine ; 
La cour habite enfin près de sa souveraine; 
Le voyageur de loin découvrant leurs travaux 
D'une heureuse peuplade a cru voir les hameaux^ 
O ]Nil! ne vante plus ces masses colossales» 
Des sommets Abyssins orgueilleuses rivales; 
L'insecte constructeur est plus grand à mes yeut 
Que l'homme amoncelant ces rocs audacieux , 
Et quand une fourmi bâtit des. pyramides ^ 
Nos arts semblfënt bornés et nos travaux timides. 
Je ne vous^tairai point, vous , loyales foui^mis. 
Que l'homme voit s'armer contre ses ennemis. 
De leur noir bataillon la terre au loin se couvre^ 
Il marche : à son abord chaque demeure s'ouvre; 
A peine le logis leur est abandonné , 
Rats^ insectes, serpents, tout est exterçiiné» 
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Tel , Yoyageur guerrier et vengear redoutable , ' 

Hercule 9 d'Auglas jadis purgea Tétàble ; 

Ou tels nos chevaliers allaient sur d'autres bords 

Chàlier les. brigands et redresser les torts : 

Aussi dans les cités des fourmis africaines 

Uocil croit voir de Tinstinct les plus beaux phénomènes^ 

Le sage aime à passer dans ses réflexions 
Des portiques* de Rome aux murs des Robinsons. 
Je plains Tobseryateur qui ne voit de merveille 
Que rhomme ou l'éléphant , le castor ou l'abeille; 
Et^ jetant sur le ver un tegard de mépris ^ 
De ses humbles trayaui^ ne connaît point le prix. 
jNon 9 les ponts du castor et ses riches bourgades^ 
Non » des essaims actifs les uombreuses peuplades «. 
Et les brillants travaux de leurs toits populeux 
Ne peuvent surpasser ces vers miraculeux 
Qui » citoyens dbscurs de notre grand domaine ^ 
Rivalisent d'adresse avec la race humaine. 
Ainsi que ses besoins, letir viiB a ses travaux : 
Là combien vont s'offrir de prodiges nouveaux ! 
L'un y habile sapeur » en minant les feuillages (^ 
S^en ysk de proche en proche avançait ses ouvrages]^ 
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^Et dans renfoncement de ses réduits secrets 
Trouve à la fois son nid, sa demeure et ses mets; 
Sage ouvrier» que dis*je? ingénieux artiste^ 
L'autre» assemblant le bois en adroit ébéniste > (^ 
Dans sa maison qu'il taille et construit avec art» 
Loin des yeux importuns s'établit à l'écart; 
L'autre roule en cornet une feuille docile (^ 
Et daïis ce simple abri choisit son domicile. 
L^un d'une double coque a construit son palais» 
Cet autre dans les fruits se loge à peu de frais , (^4 
L'autre dans son alcôve élégamment déploie (^ 
Sa tenture de gaze et ses tapis de soie. 
En adresse» en moyens» l'instinct ne tarit pas^ 
Voyez cette fileuse » émule de Pallas» (^ 
Et de l'onde aujourd'hui paisible citoyenne ; 
Là d\ule bulle d'eau » demieure s^érienne» 
Elle a su se construire un séjour enchanté» 
En sort» monte»* et replonge avec agilité» 
Et dans son palais d'eau que tapisse la soie 
Vient go&ter la fraîcheur ou rapporter sa proie!» 
Près d'elle est son époux; dans la saison d'amour 
Pour celui d'une amante il quitte son séjour : 
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Il enlre, il satinait à Tardeur conjugale» 
Et la bulle se change en couche nuptiale* 
Quel art est plus magique, et quel enchantement « 
Eût fait pour Fheureux couple un boudoir plus charmant! 
De la bulle légère au sein des mers profondes 
Quels yeux iront chercher le ^aod peuple des ondes? 
Peu savent son instinct, ses armes et ses arts; 
Ses fastes sont obscurs et ses feuillelis^ars ; 
Quelqu'intérét pourtant anime son histoire. 
Grâce à leur queue agile , à leur prompte nageoire» 
Plus adroits que Toiseau, les enfants de lancer 
Volent mieux dans les eaux qii'il ne nage dans Tair ^ 
Et leur court aileron peut défier ses aiies« 
Les races, je Tai dit , offrent souvent enir^elles 
Quelques traits ressemblants. Ainsi que les oiseaux 
L'hôte des mers émigré en des pays nouveaux , J[^ 
Et voyageant ensanbie en flottantes eolonnes. 
De Tavide pécheixr s^en vont remplir les tonnes. 
A travers Télément qm les eache à nos yeux 
L'œil surprend quelquefois leurs arts ingénieux : 
Des fileuses des champs défiant le$ familles , 
Uonde a ses Arachnés et la mer ses chenilles, (^ 
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Dont la langue , pareille au doigt le plus subtil , 
Sait former 9 sait mouler et déployer son fil, 
Ainsi plus d'xm poisson , lorsque le flot Taccablej 
Sait s*amarrer luiTméme et se filer son câble* 
D'autres filles des mers, avec plus 4'^^ encor. 
D'un fil plus délié déyidçnt le trésor» 
£t y livrant à nos arts sa souplesse docile » 
De ses légers tissus étonnent \a^ Sicile» 

Combien d'autres talents que l'œil n'aperçoit pas! 
Que de pièges adroits ! que de savants combats ! 
Une guerre étemelle arme ce peuple immense* 
Jjcs uns ont leurs épieux et les $^utre$ ^eur l^nce; (^ 
L'un d'une encre cachée en â^e secrets vaisseaux 
Noircit l'onde, s'échappe, et s'enfiût sou9 les eaux^ 
D'un large tablier qu'avec force il déploie 
yautre enveloppe, étoulïç) et déyqre sa proie^ 
Quel nocher n'a connu CQ combat s\ fan^euiç 
Qui t{*ouble au loiu d'ef&oi tout l'empire écumeux? 
Ces fiers dominateurs de 1^ liquide plaine. 
Le teri*ible espa^ou çt l'énorme baleine, 
Voyez-les s'attaquer 9 86 feeurter à 1^ fois, 
]!^Hin ^rmé de S£| jici^ ^t l'autre de son ppids. 
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JJvLVi agile et fougueux rapidement s^élauce 9 
Sur son lourd ennemi fond avec violence; 
L'autre, avec pesanteur roulant son vaste corps. 
De sa queue effroyable arme tous les ressorts. 
Et malheur à celui que d*un coup redoutable 
Frapperait en fureur ce fouet épouvantable ! 
Son ennemi Tesquive , et , sautant dans les airs , 
Tombe plus acharné sur le géant des mers, ^ 
Et de son arme affreuse entame la baleine. 
Alors de TOcéan rinunense souveraine. 
Secouant Tennemi sur son énorme dos. 
Presse,. foule, et soulève, et tourmente les flots. 
L'horrible scie accroît ses blessures profondes ; 
Le monstre ensanglanté se débat sur les ondes; 
Des bords du Groenland aux rives de Thulé 
Il agite en mourant son empire ébranlé : 
La mer. gronde, et du sein des humides campagne^ 
Tout rOcéan s'çlève et retombe «n montagnes. 

Habitant des forets , et des monts , et des champs, 
JLie serpent à son tour a des di*oits à mes chants; 
Par ses,bëaux mouvements et sa riche parure, 
Cl^er ^ la poésiç ainsi qu'à la peinture. 
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Le seipent a ses mœurs, ses combats, ses amours. 

Son port audacieux, ses habiles détours; 

Mais il fuit nos regards : dans le sein des broussailles, 

Dans les fentes des rocs ou le creux des murailles^ 

Il semble qu*affligé de son triste renom 

Il cache ses remords , sa honte et son poison. 

Je n'en décrirai point les nombreuses espèces , 
Différentes d*a^ects , de penchants et d'adresses : 
Je compterais plutôt les sables des déserts 
Les feuillages des bois , et les vagues des mers. 
Que les variétés de sa race efS&ay ante. 
11 court , nage , bondit , gravit , vole , ou serpente; 
Tantôt^ au bruit lointain des agrestes pipeaux, 
Caché dans la moisson il attend les troupeaux » - 
Et des plis écaillés qu'avec force il déploie. 
Saisit , étreint, étouffe , et dévore sa proie. 
Le chevreau , la brebis , souvent un bœuf entier, (t> 
Tout à coup engloutis dans son large gosier. 
Se débattent en vain dans sa gueule béante; 
Mais bientôt expiant sa fureur dévorante, (7< 
Il s'endort sous le poids de l'énorme festin , 
£t^ livrant au chasseur un facile butin, 
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Séus la lourde massue ou le fer du sauvage » 
Tombe gonflé de sang et gorgé de carnage* 
Tantôt au fond des bois » à Tentour d'un vieuic tronc , 
Il enlace sa queue et redresse ^K>n &ont. 
Ailleurs ^^n haut d*un arbre où sa race fourmille ^ 
Superbe, il réunit sa hideuse famille. 
L^œil voit avec effroi ces niilliers d'animaux 
Envelopper la tige» entourer les rameaux : 
On croit voir les cheveux de l'horrible Mégère ,. 
Ou les crins hérissés de Taboyant Cerbère 
Qui défend jour et nuit le trône de Pluton » 
Ou les serpents tressés dont se coiffe Alectou, 

Me préserve le ciel d'aller dans le bocage 
Respirer la fraîcheur ou dormir sous Tombi^ag^, 
Lorsqu'en un jour d'étés de son obscur séjour 
Il sort brûlant de soif, de colère et d'amour! 
Sur la cime des bois , sur les monts» dans la plaine, 
Les animaux tremblants l'évitent avec peine : 
Contre eux il a du ciel reçu ses yeux ardents , 
Son étouffante haleine et ses terribles dents. ^ 
Telle est de son poison la violence extrême» f'* 
Souvent par sa piqûre il se détruit lui-même* 
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Son venin dans la plaie à peine s*est glissé , 
La chair tombe en lambeaux et le sang est glacé. 
Four son rapide élan il n'est point de distancé ; 
Il part comme réclair, atteint comme la lance. 
Quels contrastes frappants il présente à nos yeuï,? 
Reptile sur là terre, étoile dans les cîeux ^ 
Ici nous déguisant son approche mortelle. 
Ailleurs faisant crier sa bruyante crécelle^ (7^ 
Couvé dans sa coquille ou formé tout vivant , (74 
Assaillant furieux , tacticien savant , 
Sinon astucieux , Polyphème vorace, 
Yictime quelquefois et bourreau de sa race^ 
Formidable aux oiseaux, à Thôte des forêts » 
Aux reptiles criards qui peuplent les marais ; 
Du tigre affreux lui-même affrontant la colère $ 
Redoutable poison , remède salutaire ; (7^ 
Paresseux en hiver , plein d'ardeur au printemps; (7^ 
Favori d'Esculape, et Temblême du temps; (77 
Ancien dominateur des forêts d'Amérique, 
Détesté dans l'Europe , adoré dans l'Afrique ; 
De l'Indien , pour lui toujours hospitalier > 
Convive caressant et démon familiers 
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î^rudent et courageux, vigoiveux et flexible 9 
Célébré par la M>le , et maudit par la bible i 
Dans les vers de Milton , organe de Satan , 
Il ravit rinnocence à Tépouse d'Adam ^ 
Avec elle perdit Tbomme, hélas! trop fragile; 
Par lui Laocoon est puni dans Virgile, 
£t son supplice encore^ objet de nos douleurs 9 
Sur un marbre souffrant nous fait verser des|Jeurs« 

Mais plus digne de nous un peuple entier m^appèle; 
C'est vous 9 charmants oiseaux ^ de nos chants le modèle! 
Bientôt je chanterai vos mœurs et wos penchants; 
Maintenant vos arts seuls sont Fobjet de mes chants. 
Combien d'adroits pécheurs et de chasseurs habiles! 
Observez cet oiseau redouté des reptiles ; (*3^ 
Si du plus haut des airs il découvre un serpent ^ 
Aussitôt 9 pour saisir son ennemi rampant , 
Sur lui, d'un vol rapide, il s'élance avec joie , 
L'emporte dans les airs, laisse tomber sa proie. 
Descend , la ressaisit , prend de nouveau l'essor , 
La jette, la reprend , et la rejette encor. 
Et ne s'arrête pas que sa chute'fréquente 
N'abandonne à sa faim sa victime mourante* 
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Ainsi qu adroits chasseurs, architectes savaûts» 
Contre leurs ennemis » les frimas et les Tents, 
Avec combien d^adresse , instruits par ]a nature » 
Ils savent de leur nid combiner la structure! 
Chaque race choisit et la forme et le lieu; 
L*une en ces longs canaux où pétille le feu , (79 
Sous nos toits, sur nos murs hospitaliers pour elle , (^ 
Construit de ses enfants la demeure nouvelle. 
L'un au chêne orgueilleux , Tautre à Thumble arbrisse 
De ses jeunes enfants confia le berceau ; 
Là , des œufs maternels nouvellement éclose ^ 
Sur le plus doux coton la famille repose, 
Et la laine et le crin , assemblés avec art , 
De leur tissu serré leur forment un rempart 
Dont le tour régulier, Texacte symétrie, 
'Défîrait le compas de la géométrie. 
Par un soin prévoyant d'autres placent ]ems nids 
Au lieu le plus propice à nourrir leurs petits ; 
Ici ramour craintif les cache sous la terre , (^i 
Là, de leurs ennemis pour éviter la guerre , (^ 
Les suspend aux rameaux mollement balances^ 
Et dans ce doux hamac les enfants sont bercés« 
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Qui de leurs enuemis ne pedt être aperçue : . 
Chacun a âon instinctinspirë pajr Tamouf • 
Voyez , de ses enfants préparant le l^éjeuJC , 
En architecte adroit « mais en père t^nide^ 
Cet oiseau Jeur construire une humble pyraxnide (^^ 
Mille fois préférable à celles de rorgueil • 
Son air n^j^térieuï d'abord étonne Toeil; 
Introduit par là porte au sein du vestibule 
L^oiseau monte et descend dans une autre cellule 
Où cachés et bravant les pièges f les saisons. 
Reposent mollement ses tendres nourrissons* 
Ainsi nos toits» nos murs, les forêts, les charmilles. 
Tout a ses constructeurs , ses berceaux , ses familles. 
Tout aime, tout jouit , tout bâtit 4 son tour. 
Protège 9 TAeà puissant , ces enfants de Tamour , 
Le doux chardonneret , la fauvette fidèle , 

Le folâtre pinçon et surtout Philomèle ! 

Dirai-jeencor comment, pour chercher d'autres cieux. 

L'oiseau quitte les champs qu'habitaient ses aïeux? 

A peine à cet exil le vent les sollicite 9 

Je ne sais quel instinct en secret les'agite , 
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Ménié les ttouveau-nés qui par de faibles soxii (H 

Semblaiait en gàzouillàiit essayer leurs cihansons^ 

ïout à coup avertis par uue voix secrète i 

Expriment à Tenvi leur ardeur iuqaiète ; 

Tout se meut^ tout s^empressé, et du sommet des toiti 

De la pointe des rocd , de la cime des bois 9 

De mille cris confus le bizan^e mélange 

Des oiseaux voyageurs appelle la phalange» 

Ainsi. dans leur saison les cannes du Lapland 

Partent , formant dans l'air uû triangle volant i 

Chaque oiseau tour à tour à la pointe se plaôe f 

Un autre le relève aussitôt quHl se lasse ; 

Chacun du dernier rang se transporte au premier^ 

Chacun du premier rang se replace au dernier^ 

Ils abordent : les bois , les moUts et les rivages 

Retentissent du vol de ces vivants nuages 9 

Que rinstinct , le besoiil, aidés d'un tent heureux 

Poussent dans des climats qui n'étaient pas pour eax< 

Revenez , peuple heureux, revoir votre patrie. 
Revenez habiter votre rive chérie : 
Quel bien manque à vos vœtux, intéï'essauts oiseaux? 
Vous possédez les airs , et la terre, et Içs eaux; 
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Sous la feuille tremblante un zéphyr vous éveille» 

Yos couleurs charment Tceil , et vos accents Toreille ; 

Vos désirs modérés ignorent à la fois 

Et les vices du luxe » et la rigueur des lois; 

Un coup d*aile corrige une anfante coqpuetle» 

Un coup de bec suffît à sa simple toilette. 

Si vous prenez Tessor vers des bords reculés » 

Vous êtes voyageurs et non pas esiilés; 

Le bocage qui vit votre famille éclore 

Sur le même rameau vous voit bâtir encore ; 

Même ombrage revoit vos amoureux penchants » 

Et les mêmes échos répondent à vos chants. 

Hélas! à notre sort ne portez point envie» 

Un seul de vos printemps vaut toute notre via. 

Sans planter» ni ëemer , vos errantes tribus 

Sur Tapanage humain prélèvent des tributs : 

Vous avez comme nous vos moissons^ vos vendanges; 

Du grain de nos sillons» des gerbes de nos granges» 

Voïts prenez votre part; le poil de nos brd>i^ 

Compose vo& berceaux et tapisse vos nids ; 

Pour vous » aux espaliers , aux rameaux de la treille 

Pend la grappe dorée et la pomme vermeiUe. 
II. lai 
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Tantôt , lom des cités et des riches lambris ^ 
Pour chercher vos amours , vos mets, et vos abris^ 
Libres» vous voltigez de bocage en bocage; 
Tantôt , fiers d^habiter une brillante cage , 
Déserteurs des forêts et transfuges des bois» 
Paisibles casaniers , vous vivez sous nos toits* 
Là , sans aller au loin quêter à Taventure 
De vous 9 de vos enfants Fîncertaine pâture » 
D'une jeune maîtresse esclaves favoris 9 
Par elle caressés et par elle nourris. 
Au lieu du ver rampant, de la sale chenille. 
Le sucre, le mouron , nourrit votre famille ; 
Chaque jour la beauté revient d'un air riant 
Vous offrir le biscuit et Téchaudé friand,^ 
ï^orte sur vos besoins une vue attentive , 
Soigne la propreté du lieu qui vous captive ^ 
A vos maux passagers assm^ un prompt secours^ 
Prépare vos hymens et soigne vos amours , 
Vous apprête du bain la fraîcheur délectable : 
Vous buvez dans sa coupe^ assistez à sa taUe,. 
Folâtrez sur son sein, perchez sur ses cheveux. 
Et son amant lui-même est jaloux de vos jeux. 
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Tel ce moiueau fameux , digne sujet de larmes , 
Dont la triste élégie ^ eu des vers pleins de charmes , 
Nous fait pleurer encor le destin rigoureux » 
D'une belle Romaine ami tendre, hôte heureux. 
Aimable parasite, et compagnon fidèle. 
Sautillait , babillait, tourbillonnait près d'elle. 
Sur ses lèvres de rose accourait à sa voix , 
Baisait son cou d'albâtre ou becquetait ses doigts; 
Et, des jeunes Romains voluptueux émule. 
Fut pleuré par Lesbie , et chanté par CatuIJe* 
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'*^PÀ6S l34) VSRS 19» 

L'timnomaqiie seul distinguant leur essence, 
A Tempire anime'. prête encor sa puissance. 

Les végétaux se composeiït en gçnéral d*oxigèney dTiy-. 
drogène et de carbone ; Tazote n'j existe qu'en petite quan- 
ùiéy ou dans un petit nombre. 

n entre au contraire plus abondannnent dans la compo- 
sition animale y et comme son union avec Thydrogène forme 
rammoniaque^ou Talcali volatil, les matières animales trai- 
tées par le feu donnent beaucoup plus de cette dernière subs- 
tance que la plupart des végétaux. 

L'ammoniaque est donc, jusqu'à un certain point, Pua 
des caractères du règne aninial. 
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^PAOE l34, VERS 12", 

Qui l'eut dtt que notre art, ainsi que des rameaux^ 
L'on sur Vautre aurait pu greffer des animaux ?: 

Trembley , en tenant deux polypes rapprocBés pendant 
quelque temps , les a vu se souder et n'en former plus qu'ui» 
seiil, dont la volonté et toutes les autres fonctions étaient 
revenues à l'unité. Cest une des plus grandes merveilles dft- 
la nature^ 

''page iÎ5,. vers 2v. 

Qui l'eût cru, que des corps de ce yivant empire, 
Les membres mutSés pussent se reproduire ? 

La salamandre aquatique , l'écrevisse reproduisent leurs^ 
pattes autant de fois qaon les leur coupe, avec tous leur» 
os , tous leurs muscles , tous leurs vaisseaux et tous leurs nerfs; 
Il y a long-temps qu^on le sait pour l'écrevisse. Spallanzanr 
et Bonnet Tout démontré par des expériences réitérées 'à 
llnfini pour la salamandre.. 
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fie yoit-pon pas du cerf^ par on art meryeiUeux,, 
Benakre tonales sm le brancliage orgueilleiix? 

Le bois du cerf est de nature osseuse. C*est une pFoémw 
nence dé Fos frontal, qui naît et tombe régulièrement tou& 
les ans dans les cerfs de nos pays ; niais dont les chiites et les 
reproductions ont lieu à des époques plus variables, dans ceux 
de la zone torride^ . 

On voit d'abord paraître un tubercule encore k demi ca^ 
tilagineux^ et recouvert de la n^me peau velue que le reste 
de la tête^. jusqu"^ ce qu^il ait acquis son parfait accroisse- 
ment Sous sa peau e«t un véritable périoste sur lequel ram- 
pent des vaisseaux souvent gros comme le petit doigt , qui 
pénètrent dans tous. les sens la masse du cartilage. CeUe-ci 
s'ossifie petit à petit comme t<Sut autre os ^ elle passe par les 
mêmes états qu'un os de fœtus oh d'enfant^ et elle finit par 
devenir un os parfait^ Pendant ce temps, le bourrelet de sa 
))ase, entre les dentelures duquel psseni les vaisseaux, se 
développe aussi. Ces dentelures, -en grossissant^ resserrent 
les vaisseaux, et enfin les obstruent. Alors la peau et le pé- 
y^oste du bois se dessèchent, meurent et tombent, et Tos se 
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trouvant a nu , ne tarde pas a tomber lui-même pour renaître 
de nouveau y et toujours plus considérable. Ou juge de Tâge 
des cer& par le nombre des branches de leur bois, par s» 
grosseur et se& inégalités. 

^pAGE i35-, VERS 17. 

Cet ëperon aigu dont les dieux l'ont armeV 
Qa'un art capricieux le greffe sur sa crête ; 
En corne* végétale il grâmdit sur sa tête. 

La greffe deTergot du chapon sur son crâne, est encore 
un de ces phénomènes mille fois observés et toujours inex- 
plicables. Il y devient beaucoup fJus long que s'il était reste 
k la jambe ^ où la nature Favait placé ; mais conunent les 
vaisseaux du èr&ne âé mtaohent-^ils k ceux de Fergot ? com- 
.ment le sang passe-t-îl régulièrement des uns aux autres? 
rien ne nous le fait encore concevoir clairement. 

^PAOE l36, VERS I. 

Ce reptile gluant qui traîne sa maison , 
(Qu'avilit rignorant, qu'admire la raison. 

La reproduction des cornes, des yeux , du museau , d'une 
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partie de la bouche de Tescargot, est aiusi bien constatée 
que celle des jambes de la salamandre et de Fécrevisse. On 
a même dit que cet animal reproduit son cerveau \ maïs je 
pense qu'il serait bon de répéter l'expérience avec plus dt 
soin. Son cerveau est placé tellement en arrière , que les pre- 
miers observateurs y qui n'étaient pas anatomistes, ont pu 
l'épargner, sans s'en apercevoir, quand ilsront coupé sa tête. 



ti- 
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Sur le ver k son tour abaissons nos regards. 

Le ver de terre , l'espèce de ver d'eau douce qu'on appelle 
naïde, se multiplient par la section presque aussi complè- 
tement que les polypes. 

Si On coupe le ver en deux, la mc4tié antérieure repousse 
une tête et la postérieure une queue; si on le coupe en trois, 
la portion du milieu pousse une tête d'un côté et une queue 
de l'autre. Bonnet est l'auteur de ces étonnantes décou- 
vertes. 

•^pAGE 187, VSAS.g. 

€es muscles..... 
Les muscles sont les organes du mouvement volooilaire, 
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lequel résulte toujours des contractions de quelques uns 
d'entre eus. Leur substance est ce qu'on nomme la chair; 
elle se compose de fibres i^emarquaUes par la propriété ex- 
clusive d'être irritables y c'est-à-dire de se raccourcir avec ef- 
fort quand elles sont touchées par quelque corps étranger, 
ou quand la volonté le leur commande par l'intermède des 
nertSéVirritabiKte' musculaire est le ressort général de tous 
les mouvements du corps animé. 

*>PAGE 187, VEES 9. 

.......Ces tendons y ces membranes dacdlei, 

De L'esprit qui les meut instruments si dociles. 

Les tendons sont des faisceaux de fibres blanches«rgen- 
tées non irritables y qui forment d'ordinaire les extrémité' 
des muscles, et qui servent k les attacher aux os et aux au- 
tres parties que les muscles sont chargés de mouvoir. 

'•)pAGE l37, VEKS II. 

Ge vélin délicat qui recouvre leurs os. 
Cest le périostCi meinbrane fine et serrée qui euTeloppe 
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tous les oSy et qui donne soutien et passage aux vaisseaux ({uL 
les nourrissent. 

"ÎPAGB 187, VERS r3« 

îk kuffs enbettànents les fivtes ligatures. 

Les ligaments, cordons ou rubans de substaoïce fibreuse, 
C[ui joignent ensemble les os et les empêchent de se hixei. 

■•)pACK 187, VERS 14. 

Cette hufle dont le suc assouplit leurs iointores. 

L*intérieur des articulations est rempli de syruH^iâj liqueur 
onctueuse qui amortit les effets du frottement que les osexer-^ 
cent lés uns contre les autres. Des organes très déliés, sem- 
blables h des filaments de velours, la séparent de la masse du 
sang, et la versent dans la cavité qu'elle occupe. 

'') PAGE l38, VEES I. 

Le foie ëpurateur, dont le crible en passant 
Se saisit de la bile et tamise le sang. 

La fonction du foie est de séparer la bile de la masse du 
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sang.^ Palsla , 3 prépare non seulement un licpiide essentiel a 
la digestion y mais il débarrasse le sang de principes inflam- 
mables qui lui seraient nuisibles , et pat cûnsécjuent il con- 
court au même but que le poumon. 

•^^PAGK l38, VEKS 9. 

Le cœur surtout, le oôeUTy ce viscère puissant , 
Le réservoir 9 h source et le ressort du sang. 

Chacun connaît aujourd'hui , aU moins d'une manière gé- 
nérale , la circulation perpétuelle du sang, mise dans tout 
son jour par le célèbre Harvey, dans le milieu du dix-sep«, 
tième siècle. 

Lé coeur est un composé de quatre muscles creux , dent 
les cavités ise dilatent et se contractent alternativement pour 
admettre le sang dans leur intérieur ou pour l'en faire 
sortir. Des soupapes , placées k leur entrée et a leur sor- 
tie , dirigent constamment dans le même sens la marche 
rapide de ce fluide , et il parcourt ainsi un double circuit 
dont nous allons donner une légère idée. 

La cavité nommée ventricule gauche y pousse , quand elle 
se contracte^ le sang dans Taorte et dans tous les artères y qui 
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le distribuent a toutes les parties du corps sans exoeptioM ^ 
en se subdivisant en une infinité de petits vaisseaux. 

n revient de tous ces points par des veines originaire- 
ment aussi* petites que les dernières artérioles ; mais qui^ se 
reunissant toujours les unes aux autres , finissent par former 
un gros vaisseau nommé veine-cave, lequel verse le sang dans 
Torefllette droite du coeur. Gelle-€i; en se contractant , chasse 
le sang dans le ventricule droit , qui, a son tour ,. le chasse 
dans le poulmon, par l'artère pulmonaire. 

En circulant dans le poumon , le sang éprouve Faction de 
Tair nécessaire à la respiration \ il retourne ensuite par les 
Teines pulmonaires flans Toreillette gauche du cœur , qui le 
eonduit dans le ventricule gauche, d'où il reprend son cours 
ainsi que nous venons de le dire. 

Le circuit que le sang fait dans tout le corps, se nomme 
la grande circulation , et celui qu'il fait au poumon, la petite. 
C'est par la grande circulation que le corps est nourri. La 
petite n'a pour objet que d'aller puiser dans le poumon les 
principes nécessaires au renouvellement du sang altéré par 
la nutrition même a laquelle ce fluide a concouru. 

Cette petite circulation est telle qu'aucune goutte du sang 
qui vient des partie? ; ne peut y retourner sans passer par le 
poumon* 
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Yoy«z au fond des eaux ces nombreux coquillages; 
La tare a moins de fruits ^ les bois moins de feuiUagtf : 
Tout ce que le soleil prodigue de couleurs , 
Les sept rayons d'Iris, Félnail brillant de fleurs, 
Les jets de la lumière et les taches de Tombre, . 
S'ëpuisent pour former leurs nuances sans nombre. 

des beaux vers peignent admlràUement bien l'étonnante 
variété des formes et des couleurs des coquilles , dont Plîno 
la fait dans sa langue un tableau si énergique. 

lit quihus magna ludentis naturœ varietasy tôt coïorum 
differéntiœ y tat^figurœ y plants, concamy îongîsy lunatis\ 
in orbem circumaôtis, tb'midi'o orbe cœsiSyin dorsupi elatis, 
heyîbus, rugatis y denticulâtis y striatis : vertice muricatim 
intortOy marg^ne in mucronem emisfo,Joriseffuso,intus 
repUcato. Jam distinctione virgulatày crinitây crisp4 : eu-' 
fdeuhtimy pectinatim dîmd : imbrieatim undatây cançéUa-^ 
iim retieulatd: inoblùjuum, in rectum e:tpansd: densatd, 
porrectây siriuatd,: breri nodo Ugatisy totolatereconnexis, 
, /idjfhusum apertisy ad huceinum reçun^is. 
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'^P^GS l4l 9 VISUS 12. 

••..- Là se montre un cadran) 
L'un en cascpie brillant est sorti de son moule ^ 
L'autre en vis tortueuse â<^anunent se roule 

La toupie cadran ^trochus solarium. La partie inférieure 
de cette coquille est creusée en une spii*ale évasée si régu* 
Hère, qu'elle rappelle tout-a*fait l'objet que son nom indique. 

Les casques j les vis^ sont d'autres coquillages qui ont 
reçu leurs noms de leurs formes. 

TJ araignée est un str^mbe dont les bords se découpent en 
digilations longues, grêles et tortueuses^ qui ressemblent un 
peu aux jambes des araigpaé^é 

La massue est un murex j la ti<tt^ une vohOBy etc. 

Les peigne^ sont des bivalves communément nonunâ pé« 
lûrines* 

«7)p4GE l4l, y3EES 20. 

Cet autre est un vaisseau dont le petit nocber. 
Son instinct pour boussole et son art pour étoile , 
Est lui-même le mât, le pilote et la voile. 

Il s'agit Ici de Vargonaute : c'est une coquille légère quî 
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ressembleaunepetitechaloupe; elle est habitée par un poulpe, 
animal dont la tête est entourée et couronnée de huit longs 
bras charnus. Les deux les plus voisins du dos^ se terminent 
par de larges membranes que l'animal étend au vent et qui 
lui servent de voile; il abaisse les six autres bras et s'en sert 
comme d'autant de rames pour voguer à la surface des flots 
quand ils sont paisibles. S'il survient quelque agitation, il 
de retire tout entier dans le creux de sa coquille, et en la rem« 
plissant la fait aller a fond. 

'^)PAU£ l49k| VfiftS r» 

tin autre moins heiveux sous un uH etupilitft^, 
Est contraint de cacher sa tdste Bu£td 

Le bemard-Vhemiitej sorte d'écrevîsse de mer dont hi 
queue est molle et sans écailles; mais qui a l'instinct de se lo- 
ger dans quelque coquille vide qu'elle rencontre sur le rivage , 
et qu'elle traîne partout avec elle« Quand elle devient trop 
grande pour sa maison d'emprunt, elle en choisit une autfe 
sans s'arrêter de préférence a de^ espèces déterminée». 
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'•>PAGB l4a, VEES 4* 

Obserrons des oursms répineuse famille ^ 
Qui , de longs javelots s'annant de toutes parti, 
Chemine au lieu de pieds sur des milliers de dards. 

Les oursins , ou hérissons de mer, ont a peine la figure 
d^un animal : ils représentent plutôt des châtaignes ou d'au* 
très fruits épineux. Leur corps rond et pierreux est hérissé 
d'une quantité dépiquants également pierreux, mais mobiles 
sur leurs articulations. Entre eux sont des pieds charnus, plus 
nombreux Qicore , disposés très régulièrement et susceptibles 
de se contracter ou de s'étendre presque comme les cornet 
des limaçons: c'est sur eux que se meut l'oursin. 

••^PÂGE ï4^> VERS l6. 

D'innombrables leyiers meuvent une chetiille^ 

Lyonnet a compté plus de 4oeo muscles discernables dans 
la chenille du bois de saul». 
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Le ctely ^un tdesoope amie le limapon^ 

Ih>ime à l'oiseau des dents, donne un bec au poisson* 

Les points noirs qae l'on appercoit k ^extrémité des cornes 
BUpérieures des escargots et des limaces , sont de véritables 
yeux ) dans lesquels Swammerdam a reconnu des membranei 
et des bumeurs analogues à celles des yeux de llionune et des 
grands animaux* 

*»>pAttB i43^ irttus 4* 

tisonnier dàiis Pespacè et V^ant enctohnl ^ 
Le (MOtfiïetti n'etîste et &e vit qu'à ^éXdi 

Quoi^érofi ftit exalgéréte kMMf dûpatesâéué^ éli« suffit 
encore pour justifier ce veihi. $t5 ettisses éèwiéês borfaonta- 
lement y ses pieds eiArnsnioliéS ttveo sês jatYvbes ptir te éôté, lui 
^fusekrt toutappui^Kée pdiat l»è(yfirs«;s66 foilIg^brasPem^ 
banrassent dans sv marcke, seâf doigts emréloppés ju^^'alit 
ongles par la peau, ne peuvent s'écarter , et leurs articula-^ 
lions ont si peu de mobilité^ <{tt'dles se soudant entr'elles, ete^ 
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■^^PAGE 143, TERS Ï2. 

Le loir six moix entiers s'endort d'un doux repos. 

La léthargie à laquelle certains quadrupèdes y comme les 
marmottes et les loirs, sont sujets pendant l'hiver^ est un des 
phénomènes les plus curieux du règne animal. Il s'établit non 
seulement un repos absolu y une abstinence complète , mais 
une insensibilité telle que Ton peut quelquefois les brûler , les 
déchirer en morceaux sans qu'ils s'en apperçoivent ; leur res- 
piration et leur circulation diminuent encore par degrés au 
point de devenir presque nulles, et ils perdent la plus grande 
partie de cette chaleur animale, l'un des caractères, les plus 
marqués de leur classe. En ua mot, leur vie parait complet 
tement arrêtée; tous les ressorts qui retiennent ou qui agitent 
les éléments de l'organisation semblent avoir perdu leur acti- 
vité , et cependant cette vie est maintenue: elle peut même 
être prolongée psar cette léthargie au delà de «es bornes natu- 
relles, n n'y a ui mort, ni décomposition, et pour peu ^ele 
firoidou les autres circonstances nécessaires viennent k ces- 
ser, l'animal se réveille et reprend toutes sçs autres fonctions 
ordînaii*es. 
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**)i»ag£ 143, Vers i3* 

tiet îAimohde animal, én&nt d'une eau dormante^ 
Durant trob joiirs entiers &tigue son âmantei 

Le crapaud : U tietic sa femelle embrassée (juelquefois plii^ 
ftieurs semaines avant qu'elle ponde^ 



C^s 
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».•... Époiix tendre et fidèk^ 
àccottcheur yigilant, il yeille à coté d'elle». 

Il n'est rien de plus surprenant qiie les instincts variés deift 
diverses espèces de crapaud y pour faire venir leurs ceufs a 
bien, et surtout que les soins pénibles que les mâles prennent 
Ipour cet objets 

Dans l'espèce la plus commune ^ le inàlè tiré lui-même le» 
ceufs du corps de la femelle > enveloppés dans deuiL longs cot^ 
dons de matière gluante* 

Dans une autre espèce de notre pays , le mâle attache leÀ 
oeufs a ses cuisses et les porte ainsi avec lui jusqu'à ce qu'ils 
soient prêts d'éolore, époque où il les dépose dans quelquQ 

i3.« 
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eau dormante y seul séjour où les têtards qui doivent en nattre 
puissent subsbter. 

n en est enfin une troisième espèce en Amérique , lepfpa, 
dont le mâle fixe les oeufs sur le dos de sa femelle. La peau 
de ce dos se renfle alors , et forme des cellules oà les œufs 
et ks petits restent enfermés jusqu'à ce qulls n'akut plus be- 
«oin de la protection de leur mère. 

Ailleurs le kangnroo, dont VéÈtasug^ fionille 
Sort de son sei9 ^ y ventre y en reasoxt et santille» 

Le kangoroo est le plus grand animal de la Nouydle-Hol- 
bnde; il se tient le plus srarent snr ses pieds de derrière et 
sur sa queue, qui est très grosse et très yigoiirettse. De cette 
manière, il s'élance a de grandes distances; mais s^ extré- 
mités antérieures sont petites et fttbles. Quoiqu'il ait queU 
quefois cinq on six pieds de haut, ses petits naissent long9 
tout au plus d'un pouce et a peine formés. La mère les retire 
dans une poche qu'eUeasousleTehtre,Gomnieles sarigues, 
où ses mamelles sont renfermées> et il» j reriennent ait 
moindre danger loog-temps après qit% ont cessé de téter; 
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diOrs OB a souvent le spe^ctack de la mère paissant en même 
temps que son petit , qui sort pour cela son museau de la 
poche. On croirait voir un animal portast une seconde tète 
sou^ le ventre. 

Lekanguroo est sociaBle, assez doux y et réussit fort bien 
dans nos parcs d^Europe ; mais sa cbair n^est point agré£d)ley 
et sa fourrure n'a point d'utilité. 

■^)pAGB 145, VERS 7. 

CompareE cet oiseau qui, moias vu qu'entendu, 
iinsi ^'ua tiaît ag^Se à nos yeux est perdu; 

^Cette admirable peinture du colibri n'est pas moins cton^ 
Hante par son exactitude que par son éclat. 

^PAGE 145, VEHS 20. 

De sa neirelicpienr trignant la mer prolbode. 
L'amie ^onge^ ^^aqpksft et disparaît dana IToade. 

La seidie , le poulpe , le cabnar répandent au moindre 
danger une liqœur noire qui obacorcit au loln^ Peau de la 
mer et les dérobe aux yeux. Les peintres s*en servent sous 
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le nom de sépia. L'encre de la Chinç est celle d^in poulpe 
des mers d'Orient. On trouve ces substances noires, épaisses 
et presque pâteuses ^ dans un sac n^embraneux caché ^% 
le veutre de r^uiimal. 

'9)pAGE l46, VERS 1^ 

Par UD bruit qu'accompagne une obscure yapeur^ 
L'autre â son ennemi pour renvoyer la peur 
Fait jouer d'un ressort la détente secrète. 

C'est le carahus crepàans , petk insecte qui repousse pour 
quelques instants , par ce procédé , une autre espèce de cara^ 
hus Mta,çhé a sa perte et qui le poursuit avec achamementc 

*'>PÀOE l46, VERS la. 

Les uns yitent caehës dans k mu de k terre , j 

Plusieurs percent |e bois^ plusieurs çveusen^la^ pien^ 

i 
L*espèee de coquillage nommé taret détruit tbiis les boin, 

placés sous l'eauy et a menacé L'existence de la Hollande ^ en 

perçant de toutç part lies pilotis dç se» digues^ 



DU CHANT VIL 195 

La pholade est un autre cocpiillage de la même famille^ 
qui se loge dans les pierres calcaires et les mine en tout senss 

*') PAGE 146^ VEB.S l5. 

N'oublions poîal ce& vers dont tes races brillantes 
Montrent sur l'Océan des étoiles flottantes. 

Un très grand nombre de mollusques et de zoophytes ré- 
pandent une lumière plus ou moins vive pendant la nuit. II 
y a des cai^tons où ib font paraître la mer tout en feu. Cette 
manifestation de lumière est un des produits les plus extraor- 
dinaires de la vie ^ car ce n'est pas^ comme on l'a cru, après 
leur mort et en vertu d'une putréfaction comçienoée que 
ces animaux luisent : ils offrent en grand le même phénomène 
que nos vers luisants en petit 
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Les bois inême, les bois, quand la nuit tend ses voiles^ 
Offirent aux yenx surpris de volantes étoiles... 

Ceci est vrai surtout de la luciole ou ver luisant d'Italie et 
de Grèce, dont les deux sexes volent et brillent égsdem^t^ 
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DansFespece de notre pays, la femelle, qui brille beaucoup, 
B'a point d'ailes : le mile vole, mais brille peu. Au reste, il 
j a dans la zone torride plusieurs autres espèces d'insectes 
lumineux, bien supérieur» a cçiix d'Surcf*^ pour rédat 

''^PAGE l47i VE&9 II. 

Jje cbameau voyageur traverse l'Arabie, 
Et ses cinq estomacs , réservoirs abondants. 
Bravent Faridit^ de ces sables ardents, 

I^ dhauMaua, d0 fdui qn« les witreâ roniuMita, HB appen.- 
J&ce de la panse qui peut dtre compté pouv un ehqoiène 
estomac. C'est un anas de petites cdlules où se tient ea té- 
serve une certaine quantité âhmo eau liflq>ide que l^mimai 
peut £iire revenir à sa boucke quand iliulplattpoup se ra-^ 
fraîchir. Cette organisation donne 9111 chameau plus de fiioi* 
lité qu'a tout autre animal pour supporter la soif, et pour 
traverser les vastes déserts sablonneux de l'Afrique et de 
VAiabie, 

»4)f4c« î47» vi;n5 ij, 
Letenne vit dç mousse aux plages borédes< 
i»p^ d« eerf k tmsrand&baiaA âtttt b imiuki^im 
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rite est un lichen blanc filamenteux , très commun dans le 
Nord. Le renne sait creuser la neige en hiver pour trouver 
cette plante. 

^y PAGE |47, V|ÎM l4" 

Espèce de petit chameau sans bosse qui habite toute la 
chaîne des AndeSi et qui était la saide bête de somme de 
rAmérique méridionale avant Tarrivée des Espagnols. 

Et du CUnhârAgo ifÛBaim le condor. 
Vautour des Aude^ ^ Iç plyç çrax)d oi^eaii d^ proiç ÇQ WU* 

'7)pAGE l47, TEKS 21. 

Un soleil voit périr le fragile ifphânère. 

V éphémère vient d'un ver aquatique qui passe assez long- 
temps dim son I^omep 4tM > 9)19^ qài^ Wf^ ftii« loélwoor- 
phofié en mQuctue^ ^'içepuplç, pop4 ^ «Afmrt savent dam 
Vespage de q^lfim l(eui>^< 
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■•^PAGB l48, VEHS 3. 

Ce crin rouge et yiyant dont cbaque source abonde , 
Priyë durant six mois de l'aliment de Fonde— ... 

Le gordius. Desséché dans la vase , il reprend du mottve* 
ment quand on lliuniecte. 

*)PA0E l48, TEES 9* 

Bidéy durdy flétri» ce ver poudreux des toits 
Se ranime dans Fonde une seconde fois. 

La même chose arrive an rotifere, petit soldai micros- 
copique ; ime goutte d'eau lui rend la vie suspendue plusieurs 
mois par la sécheresse. Au reste , c'est un phénomène assez 
général pour les animaux infiisoires. 

♦*^PAGB i48, VEES 19. 

Souvent l'insecte ailé répand ses œufs sur Fonde* 

Les demoiselles i les éphémères , les phryganes ^ en ua 
moty toutes les mouches ^ tous les insectes aériens^ dont Itt 
ver ou la larve doit vivre dans Veau, sont dans.ce cai^ 
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♦*)PA0Ç l49, VERS 2. 

Dans les naseaux du cerf, dans le cuir des génisses , 
Les uns vont déposer leurs genkies créateurs. 

Les œstres sont des mouches dont le ver ne peut vivre que 
dans la chair ou les intestins des animaux vivants. L\£stre 
du cheval, par exemple j» pond son ceuf a l'anus de ce qua- 
drupède. Le ver qui en nait remonte l'immense canal intes- 
tinal , pour aller se fixer dans Festomac , où il s'en rassemble 
quelquefois assez pour faire périr uii cheval. 

Une autre espèce place le sien dans le fond de la gor£;e 
du mouton, et des naseaux du cerf. La peau du cerf est sou* 
vent criblée par ces vers, qui causent un ulcère partout oi\ 
Us se fixent. 

♦'^PAGE l49, VERS 9. 

Plus ëtonnants encor, ces minces serpents d'eaux 
Qui , l'un à Fautre unis par de vivants anneaux, 
Et par nous appelés du beau nom de Naiïades , 
Promènent surks eaux leurs flottantes peuplades. 

Les naïdes sont de petits vers aquatiques et a sang rouge, 
^ui ne se métamorphosent point en insectes^ elles se repro-* 
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duisent par division comme beaucoup d'autres vers, et mémo 
il en est une espèce yMù'sproU/èra, où la division se £ait spon<» 
tanément Les derniers anneaux du corps deviennent petit 
a petit un animal entier , et se sqiarent alors des autres an- 
neaux. 

^»A&X xSLo, VUIS 10. 

— .. Libre d'un nœud si doux , 
' Le puceron n*a point d'c^use ni f «poux» 

Les puqerons sont de petits insectes qpii vivent sur les 
feuilles. En automne , il y a paimi eux des maies et des fe*» 
melles ^ et ceOes^i pondent des œufs, mais il n'en éclot que 
des femelles au printen^». La prenùère fécondation suffit 
a sept générations, toutes composées de femelles, toutes pr(M 
duisant sans mâles, et toutes vivipares. A la septième, le» 
mMes reparaissent. Dans les monocles, petits insectesaqna- 
tiques, il y a des espèces où un seiâ accouplement soiBt a 
plus de douze génévaUoiMy suivant AL da Jorioe» 
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. ^.^ BasscDtUaBt de«x oigMiea Ëeonda^ 
Des deux sexes divers cet autre unit les dons. 

Les escai^Qts , les limaces , et plusieurs escargots d'eau 
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âoace f sont poorvns des deux sexes ; mais jil leur finit une 
union réciproque , d'où chaque individu sort fécondé et tA 
pondre de sou côté. U y a des espèces où chaque individu sert 
de màleàrun, de femelle à Tautre, et où il se forme ainsi 
dea chaînes très nombreuses. 

^FAOB i5a, VJEas 4* 

LttîrflDtma fc SMi amour souvent se sacnfie. 
Et son praner amour est payé de sa vie. 

Çest le sort de tous les insectes. 

WpAGE iSa, vEas is. 

Son instinct l'jramèney et dans korseiff fidèlr 
Vient déposer Fespeir de s» raee souvcHe* 

Un insecte patfidt dépose toufoias aei mes dans les 
lieux et sur les srijatences convenable» pour les vers qui 
doivent en éclore , quelque peit de laRP^it 91e ces lieux 
et ces substances aient av«c la vie actueHe de cet insecte. 
C'est un des efSeta les plus adnûrablea de ces pendhants 
ÎH^pia^és anx arôpwu par la nature pour la conservation 
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de leurs espèces^ et auxquels les naturalistes ont donné U 
Bom d*instinct« 

i7)pÀGB l54, VERS i6. 

Gloire te soit rendue après l'Être suprême , 
Profond Spallanzani ! toi dont l'adresse extrême 
Nous ouyrit ces trësors. . • , « « 

Lazare Spallanzani y professeur d'histoire naturelle i 
Modène et ensuite a Pavie , né en 1 729 a Scandiano , mort 
a Pavie en 1799, Tim des observateurs dont l'infatigable 
patience a été récompensée par les découvertes les j^Ius 
singulières et les plus intéressantes* C'est a lui que l'on doit 
la connaissance de la reproduction des pattes de la sala-* 
mandre aquatique ^ et de la tête et des cornes de l'escargot; 
celle de l'espèce de résurrection du rotifere ; celle de la 
préexistence des germes dans les œufs de la grenouille ^ et 
de la manière dont ils sont fécondés; celle de l'universalité 
d'action du suc gastrique. U est encore recommandable par 
une foule d'observations précieuses sur toutes les parties 
de^la science de la nature. Il n'était ni un chimiste profond ^ 
ni un anatomiste habile y ni un savant nomeuclateur , mais 
tout ce que Ji'on peut attendre de la patience unie a la 



Dû CHANT Vit. 2oj^ 

t»gaoité^ il le remplissait. Ses ouvrages posthumes sur la 
respiration méritent d'être étudiés de tous les physiologistes^ 
quoicju'ils contiennent encore quelles expériences ^i ont 
l^esoinde vérification. 

*®5pAGK l56, VERS 17. 

Ainsi <]ue ia raison l'instinct a ses degrës» 

n serait intéressant de distinguer l'essence de la raison 
et de l'instinct y ainsi que les divers degrés de ces deux fa- 
cultés. Communément on appelle mstinct toutes les facultés 
intellectuelles des animaux; cela n'est point exact. Les 
animaux supérieurs ont une sorte de raisonnement très 
différente de l'instinct. Nous allons chercher à expliquer 
cette proposition. 

On appelle raison , cette faculté accordée a l'homme da 
raisonner et de se conduire d'après ses raisonnements. Le 
raisonnement a des jugements pour bases ; les jugements 
sont des comparaisons d'idées, et celles-ci des résultats de 
sensations ou d'images. La raison est donc la faculté de 
comparer ses sensations; d'en former des idées de plus en 
plus générales; de réunir ces idées suivant qu'elles se con- 
viennent ; de comparer enfin les jugements produits de ces 
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xémiion^ ti d'en déduire des profMïsitioDs qui serrent de 
règles : t<mt y consiste donc en abstrftotions successires p 
toujours plus élevées et plus générales. 

Tout le monde sait qu'il y a des différeneeà énotmei entre 
un homme et un autre pour l'étendue de cette fiiculté, et 
que l'intervalle de Newton a un imbécille ou seulement k 
un sauvage de la Nouvelle^HoUtwk ou de telle lie de la 
mer du Sud^ est immense. Il ne manque cependant k ce 
sftuvàge que l'éducation convenable pôtir te rappf'odier des 
hommes les ptns dvfflsés. 

tes aidinaux biâsent entrée» et nons tm intéi^é Ken 
plus grand. Les lindtes des acuités de chaque espètie sont 
fixées, et toute Téducâeition îmaghi^Ie ne lent ferait peint 
passer certaines bornes. 

Cependant, on ne peut méconnaître, quaïidt on tei 
observe, qtills ne se forment aussi de& idées par l'expérf ence^ 
qu'ils n^en eonserreiit fe sotfvenir , qb'lb n^en déduisent des 
règles de conduite, qull^ n'évitent eertaine^ actions et n'en 
etécntenif d'antres tûsigté Pimpublfon du plaisit et de h 
peine actuelle, et uniqueméiit en verfn de h p^oyanoe 
qu'ils ont, par Pexpérience db pa^é, des^ suites qtd les 
attendent. 

Teb sont évidemment les ressorts qni agissent sur noi 
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tlievanx, sur nos chiens , sur nos autres animaux dômes- 
ticpies ; tels sont en partie ceux qui agissent sur les ani- 
maux sauvages voisins de ceux-là par le naturel. Ces êtres 
apprennent même la signification de plusieurs de nos mois 
et obéissent a nos ordres verbaux sans se mépi*endre. 

Il n*y a aucun instinct en tout cela^ c'est une sorte de 
raisonnement assez analogie au nôtre pour le fonds , mais 
renfermé dans des limites beaucoup plus étroites ^ limites 
qui se ressentent de plus en plus k mesure que^l'on descend 
dans réchelle des êtres. 

Mais a mesure que Ton arrive aux animaux plus faibles, 
plus stupides, on leur voit faire pour la conservation de 
leurs espèces ^ certaines actions plus compliquées j plus sa- 
vantes y plus pénibles qu'auames de celles dont les animaux 
supérieurs sont capables L'abeille met dans sa cellule la 
plus baute géométrie ^ il n'est point de ruses, point de plan 
ingénieux de conduite de bâtisse que quelque insecte ne 
suive; et ces opérations ne sont point apprises ; Tindividu 
les pratique dès qu'il vient d^édore, Sans avoir vu opérer 
ses parents , et cependant absolument comme eux ; souvent 
ces mêmes opérations sont désintéressées; ce n'^est point 
pour lui que l'insecte travttUe; maïs pour une postérité qu*3 
I tie verra jamaiSi» 

ju ' x4 
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Tous les ressorts moraux manquent ici ; tous les moyens 
extérieurs d'in$truction manquent également } il fisMit bien 
qu'il 7 ait une impulsion intérieure dranée par U nature 
ou plutôt par son auteur^ non sans doute à chaque instant , 
mais probablement par le moyen de quelques images inté- 
rieures innées, gravée» primitivement daaa le sensorium, 
comme elles auraient pu Tétre par les impresaîons exté-» 
rieure^ 

Ceat k ces impolaions internes qu'il &ut réserver le nom 
d^instinct. Elles sont toujours particulières dans leur o^et, 
toujours semblables daàa chaque espèce ; incapables de per- 
fectionnement y et chacune d'elle a été donnée en propre à 
une espèce d*animal , selon ce qu'exigeait la conservation de 
cette espèce i ce sont autant de suppléments à la foret ^ a la 
fécofidité et k la perfection de l'inteHigenoe. 

^)PA(^E lS6y TSM 2a. 

Si donc respire un être en ^ Ie& dieux puissants 
Aient dans un seul organe associé tn>is sen3* 

La trompe; de l'éléphant est un prolongement de son nez : 
elle est donc la voie des odeurs* D'une flexibilité extrême. 
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à cause des 3o ou 4o mille petits muscles qui composeot It 
pntie charnue de son tissu; tenninée par un petit appendice 
anssî délicat qu W doigt ; animée par deux énonnes branches 
de nerfs de chaque cAté, elle est k tous égards un excellent 
instrument du tact Enfin , c'est par dle'que Tanimal porte 
dans'SQi bouche presque tous ses aliments et toutes ses bois« 
sons. 

^^PAGE l58, VERS l3. 

Sous loi y mais séparé par un Court inteiTaOe, 
Dans SCS hardis travaux le peuple des castors ^ 
Étale de rinsdnct les plus riches trésors. 

Celui qui a le mieux fait conaàttre l'instinct des castors 
est Tanglais Heame. Toid un extrait de ses observations t 

« Ils choisissent pour bkir^ des eaux assez profondes pouc 
ne point geler jusqu'au fond , soit de petiu lacs , sent de pe^ 
tites rivières ou des ruisseaux. Ib préfèrent en général les 
eaux courantes , parce qu^en coupant le bois fiu dessus, lé 
courant l'amène sur le lieu où ils veulent Femploy^. Us éta« 
Missent en travers dn coubnt une digue de toute sorte de 
bois et de branches de peu{^r , de saule et de bouleau 
iiéléesdepierresetde limon; mais il est faux qu'ils emploient 

i4^ 
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de gran^ pieux enfoncés danslesoLIls donnentà cette digue 
unç courbure convexe du côté du coiirant, quand il est ra- 
pide; et comme ils la reparent sans cesse , elle devient très 
solide au bout de quelques années : les branches y germent 
«t finissent par former une haie ou les oiseaux viennent ni- 
cher. L'ofbjet de la digue est de tenir Feau toujours au même 
siveau , aussi n'en font-ils point dans les eaux dormantes. 

» Les huttes sont moins bien bâties et proportionnées a la 
^lantité des habitants. Elles reçoivent le plus souvent deux 
ou quatre adultes et six ou huit jeunes^ quelquefois le double. 
Quand ily ade^cloisons, elles sont accidentelles , etles cham- 
bres ne communiquent presque jamais ensembk : il n'y a 
qu'une seule porte ouverte sous Teau et aucune communica* 
lion avec la terre. Les castors se tiennent sous le dônie dans 
la partie élevée au dessus de Teau ; ils y portent leur nourrî- 
iure après Tavoir prise dans la partie inférieure , c'est-à-dire 
sousTeacl. 

^ Ils n'y employent pas de pieux , mais seulement des 
hranches^roisées y sans auti^ règle que de laisser un vide an 
milieu. Les branches qui saillent en dedans sont coupées 
avec les dents. A mesure que la charpente avance , on la garait 
d'untnélange de morceaux de bois^ de terre et de pierres , 
qoand il y en ^ a foné» La terre se prend <au xrâtge ou au 
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fond de Peau, et les castors rapportent entre les pieds de 
devant et la gorge. Quant au bois, c'est entre les dentsqu'ilf 
le tiennent. Ds ne travaillent que la nuit et très rapidement* 
» Ils recouvrent chaque année leur hutte d\ine nouvelle 
couche de limon, et presque toujours quand il commence a 
geler , afin que le tout se solidifie plutôt Au dégel , ils aban** 
donnent leur demeure et s'éparpillent pendant Tété; mais 
ils y reviennent aux premiers firoids , k moins qu'ils n'en trou- 
vent de plus commodes. Pour fonder ou agrandir leur colo- 
nie, ils abattent le bois dès la fin d^ l'été; mais ils ne com^ 
mencent a bâtir que vers les gelées. Us ont toujours phisieurs 
terriers le long du rivage , où ils se réfugient quand ils sont 
attaqués. Leur principal ennemi est le glouton ^ qui cherche 
même a démolir leurs huttes. » 

^OjAOB 160, TEBS I- 

Linstituteur fiuneux du conquérant dn monde 
Voulut que sans époaji rabejDe fïit ££conde j 
Et de sa chasIeiK Réaumur moins jaloux...... 

René-Antoine Fercfaault de Réaumur, né en i683 , à la 
Rochellei mort en 1757 , a été Tun de nos plus ingénieux 
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MtunJifttes, Ses mémoirei pour lenrir k lluttoiie des inaeo- 
teSy quoique diffiis , sont clairs, éléguits, pleins de cet in* 
lérét qui vient de k curiosité sans cesse piquée par des détails 
nouveaux et singuliers. L'auteur porte au plus^baul ^egré la 
sagacité dans Tobservation, et rendk chaque instant la nature 
plus admirable par la sagesse et Tespèce de prévoyance de 
détail dont il trouve des preuves dans rinstinct et la struc* 
tare des plus petits animaux. Réaumur jouit pendant sa vie 
de toutek considération due k des travaux aussi utiles et aussi 
constants que les aens. On le regarda comme le premier na^^ 
turaliste {rançais, jusqu'à l'époque où k réputation de Buffon 
vint un peu éclipser la sienne , quoiqu'elle se fondât sut des 
titres d'un genre bien différent 

**)PAGE l60, VERS 2. 

Prostitua leur reine à de nombreux c^oux. 

Chaque niche n'a qu'une femelle , dont l'existence entre- 
tient seule l'activité des autres individus. On compte 5 ou 6oo 
màles et plusieurs milliers de neutres^ ou d'abeille^ ouvrières 
qui n'ont aucun sexe. 
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Mais du miel tous les ans ces artisans habiles ^ 
Massacrant, ces ëpoux devenus inutiles , 
En dépeuplent la ruche. 

Quand la reine a été suffisamment fécondée, les ouvrières 
chassent les màles de la ruche : ils périssent de faim à Tarri- 
vée des froids ; plusieurs sont même tués au moment de Tex^^ 
pulsion. 

**)*AOE 160, VERS ï3;: 

Enfin, de hur hyuMn savant dépositaire, 
L'avei^e Huber l'a vu par les regaids d'autrui , 
Et sur ce grand probUme un nouveau jour a lui. 



M. Huber de Genève, l'un des plus ingénieux obsciTa- 
leurs qui se soient occupés des abeilles, est privé de la vue; 
mais un domestique fidèle qu'il dirigeait, faisait pour lui, et 
d'après ses idées y les recherdies nécessaires. Une de leurs 
découvertes est celle que la mère abeille est fécondée dans 
, les airs. 
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^PAGE l6l, VERS 6. 

Je ne tous dirai point leurs combats ëcIataiitSy 
Si k mort est donnëe à Fun des comliattaiits, 
Si ce peuple est r^ par une seule ràne^ 
STil peut d'un ver commun créer sa souveraine. 

Quand on enferme un morceau de rayon arec de petits 
vers éclos et un certain nombre d^abeilles ouvrières sans 
reine , ces ouvrières choisissent un des petits vars , lui cons- 
truisent une cellule de reine, lui donnent une nourriture plus 
riche^ et au lieu d'une simple ouvrière ^*il aurait produit, 
il en résulte une reine, c'est-àrdire, une fenielle susceptible 
de fécondation , ce qui prouve c[ue les abeilles ouvrières sont 
des femelles dont le sexe n'est point développé. Cette décou- 
verte appartient k un obse^ateur de Lusace, nommé Scbi^ 
rach. 

^PAGE l6l, VEES i3. 

CSette forme Ayante autant que r^ulière, 
Qui ménage l'espace autant que la matière» 

On prouve par la géométrie de l'infini, que la forme que 
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les ab^es donnent a leurs cellules est de toutes les formes 
possibles, dans un système comme le leur , telle qui ren- 
ferme le plus d'espace avec le moins de cire. 

^)PAGS l6l, ySRS 21. 

lies Gëer, les Béaumur ont dëcrit ses merveilles, 
Et le cbaatre d'Ai;^;uste a chante les abeilles.' 

Cliarles de Géer, maréchal delà cour de la reine de Suède, 

imitateur de Réaumur et contemporain et ami de Linnaeus , 

a donné 6 volumes in-4^. d'observations intéressantes sur les 

insectes. 

^PAGE 162, vEas I. 

La guêpe de Cayenne, avec plus d'art encor 
Sous des toits de carton sait cacher son trésor. 

La guêpe cartonnière suspend sa ruche aux arbres et Ten* 
toure d'une épaisse enveloppe du carton le plus fin et le plus 
dense, qu'elle fabrique, comme toutes les autres guêpes font 
le leur, avec des fibres ligneuses broyées dans ses m&choires. 

^)PAGE 162, VERS 8. 

Son art, grâce h Schœffer, vient d'enrichir le ndtre. 
M. Schœfier, naturaliste de Ratisbonne, est uq des pre- 
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nûers qui aient cherché k préparer du papier immédiatement 
avec les écorces de diverses plantes , sans attendre qu'elles 
aient passé par Tétat de fil et par celai de linge. Jusqu'à pré- 
sent ^ ces essais n'ont point eu de résultat important. 
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A ces nobles fourmis dont se vante TAfrique, 
En trois classes rangeant leur sage république. 

Les thermes, ou fourmis blanches , insectes qui désolent 
les pays chauds en détruisant tous les meubles ,«t même les 
bois et les charpentes; mais dont Findustrie est vraiment 
admirable. 

L'économie de l'espèce la plus remarquable a été décrite 
par l'anglais Smeathman. Ses édifices s'élèvent à dix ou douze 
pieds au dessus de la terre, et s'enfoncent autant au dessous. 
Dans le milieu est la femelle unique , dont le ventre devient , 
par le développement de ses œufs, long de quelques pouces 
et gi^os a proportion , tandis que sa tête et ses pattes restent 
celles d'un fort petit insecte. Sa chambre n'a que de petits 
trous pour issue et lui sert de prison ; mais une infinité de 
larves de theimes y entre et en sort sans cesse pour la nourrir 
ou pour porter les ceufs qu'elle pond dans les diverses parties 
de l'édifice. Ces larves se changent ensuite, en nymphe ou 
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soldats , armées de fortes mâchoires pointues , qui semblent 
avoir pour charge de défendre la société , et cpii se présen- 
tent en effet les premières toutes les fois qu'on fait une brèche 
a rédifice. Elles se métapiorphosent a leur tour en insectes 
parfaits, mMes et finnelles , pourvus d'ailes qui leur tombent 
facilement. Ces individus des deux sexes s'échappent aus»t6t 
de la ruche y et souvent en si grand nombre que Tair en est 
obscurci ; mais les oiseaux et vingt autres sortes d'animaux 
en dévorent la plus grande partie , et il n'échappe au plus 
que quelque femelle fécondée, que des larves auront rencon- 
trée et enfermée pour devenir la source d'une nouvelle peu- 
plade. 

Les larves de thermes ne marchent jamais à découvert ; 
mais elles çont toujours dans des canaux qu'elles se creusent 
ou dans des chemins couverts qu'elles se construisent en avan- 
çant : c'est ce qui les rend si dangereuses pour les édifices 
et pour toutes les sortes d'astensîles. 

^')pACE i65, vEas ai. 

L'un^ habile sapeur, en minant les feuillages 

S'en va de proche en proche avançant ses oavr^eti. 

Les chenilles mineurs de feuilles sont les larves de cer- 
tains petits papillons de nuit. Â peine sorties de l'œuf , elles 
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pénètrent dans la feuille sor lacpielle lear mère les avait dé- 
posées ; et , se tenant toujours entre ses deux sur&ces, eu^dé* 
vorent le parenchyme. Elles se font donc dans son épaisseur 
un canal plus ou moins tortueux , et qui va toujours ea 
grosùssant comme elles, jusqu'au moment où elles cessent 
de manger pour devenir chrysalides et ensuitejpapillons.' 

*^PAGE l66, VERS 4- 

L'iauitre , assemblant le Ikhs en adroit âxfniste , 
Dans sa maisota qu'il taiOe et construit avec art , 
Loin des yeux importuns s'ëtaUit à FëcarL 

^ Les larves de phryganes , ou teignes aquatiques , se font 
une petite demeure cylindrique, avec des fragments de bois 
coupés et rassemblés très régulièrement, au moyen d'une 
soie qu'elles filent Elles trainent partout cette maison avec 
elles, e^ quand elles veulent se métamorphoser, elles s'y 
enferment en &briquant aux deux bouts un petit grillage de 
soie qui permet bien a l'eau de s'y renouveler, mais qui n^y 
laisse pénétrer aucun animal i^uisible. 

^^ PAGE l66, VERS 7. 

L'autre roule en cornet une feuille docile 
Et dans ce simple abri choisit son domicile. 

Les chenilles rouleuses de feuilles se tiennent dansun rou- 
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kau qu^elles fonnent en contournant le bord dune feuille^ 
€t en Fassujettissant ayec de la soie. 

^PAGE 166, vE»s 10. 
Cet autre dans les fruits se loge à peu de frais. 

Chacun connaît les vers qui se logent dans les pommes ^ 
les prunes , etc. , et qui ea dévorent la substance. 

^PAGE l66y VERS II. 

L'autre. dana soa alcôve él^amment dëploie ^ 
Sa tenture de gaze et ses tapis de soie. 

X'abeille tapissière; elle creuse un tronc cylindrique dans 
la terre y le tapisse avec les pétales écarlates du coquelicot ou 
pavot sauvage, y dépose son ceuf avec la provision de miel 
nécessaire pour nourrir le ver qui doit en sortir, i^eploie 
dessus les extrémités de ces pétales y recouvre le tout d*un 
peu de terre y et Tabandonàe pour en laisser éclore un ver 
qui deviendra abeille a son tour ; et emploira en faveur de 
sa progéniture les mêmes procédés que sa mère. 
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*^PAGE l66, VERS 14. 

Voyez cette fiieusci ëmuk de Pallas. 

Les araignées aqiiati<jues : il n'y a rien à ajouter au tableau 
que Fauteur fait de leur instinct 
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L'hôte des mers ésmgte en des pays noureaux , 
Et voyageant ensemble en flottantes colonnes , 
De Tavide pécheur s'en vont remplir les tonnes. 

Qui n'a entendu parler des voyages des harengs^ des sar« 
dinesydes maquereaux et des thons^ voyages qui ont enriclii 
des peuples entiers par les produits abondants qu'ils four- 
nissent a la pêche. C'est la pèche du hareng qui a été la pre- 
mière origine de la splendeur d'Amsterdam. 

*> PAGB 167, VERS aa. 

Des fileuses des champs dëfiant les bmilles, ^ 
L'onde a ses Arachnës et la mer ses chenilles. 

Les pinnes marines y sorte de coquillages bivalves , filent 
une soie plus brillante qu'aucune autre y et que Ton fait en- 
trer dans la composition des draps les plus précieux. Cette 
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soie sert à suspendre ranimai aux roches. Nos moules com'^ 
munes s'attachent également par un fil qu'elles produisent, 
et dont elles tirent comme les piimes la substance de leur 
propre corps ; mais il est beaucoup plus grossier. 

^> FAGE 168, VERS 12. 

Les ans ont leurs ëpieux et les autres leur lance. 

Parmi les animaux marins pourvus de ces armures y on 
peut citer le narwafd , sorte de cétacée^ dont la mâchoire 
supérieui*e porte une dent droite j pointue et longue de sept 
a huit pieds y que Ton connaît vulgatrement sous le nom de 
corne de licorne; le xiphias espadon y ou empereur^ dont 
le museau lui-même s'alonge en forme d'épée; enfin, le 
squale scie, espèce de chien de mer, dont le bec alongéest 
armé de chaque cdté d'un grand nombre de dents pointues 
dirigées en dehors. 

'**) PAGE Ï70,.VERS 17. 

Le chevreau, la brehb, souvent un bœof entier, 
Tout à coup engloatis dans son large gosier. 

Le serpent devin {boa constiutor)y qui a quelquefois 
jasqu'a quarante pieds de longueur , &it sa proie des plus 
grands animaux. 
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Mas bientôt expiant sa fureur dëyorante^ 
B s'endort sous le poids de Tënonne festin» 

Tous les serpents , quand ils ont avalé quelque animal 
considérable pour leur volume , passent quelçpies jours a le 
digérer dans une sorte de stupeur léthargique. 

î*^ FA.OE I^I, VEKS 2J. 

Tdk est de son poison la violence extrême. 
Souvent par sa piqûre il se détruit Iui*méme. 

Dans les temps chauds , la morsure du serpent à sonnette 
est quelquefois mortelle en peu de minutes^ et la mort qu'elle 
procure est promptement suivie d'une décomposition géné« 
raie. Si on irrite ce reptile , et qu'en se débattant il vienne 
n se piquer lui-même , il se tue. 

7') PAGE 172, VERS 8. 

Ici nous d^uisant son approche mortdle^ 
liDears faisant crier sa bruyante crécelle. 

Le serpent a sonnette est nommé ainsi, parce qu'il porte 
k l'extrémité dç^ queue use suite d'anneauxmobilesy d'une 
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^ub^tance écailleuse, mince et sèche, qui font lol'squ^il rampe 
un bruit capable d'avefrtir les passants de sou approche, mais 
a quelques pas seulement. 

7*>PAOE 172, VEKS 9. • 

Gouyd dans sa coquille ou Ibnnë tout Tirant 

Le& couleuvres pondent dès œufs, mais les petits des vi- 
pères éclosent dans leur corps ; c'est même de la qu'elles ont * 
tiré leur nom : wpère est une contitiction de vMpare. 

7^ PAGE Ï72, VEHS 16. 

Redoutahle poison, remède salutaire* 

L'ancienne phaitnade employait beaucoup l'alcali volatil 
tiré de la vipère , et le croyait surtout propre à guérir les 
blessureiB de ce serpent. L'on sait aujourd'hui que toutes les 
substances animales donnent le même alcali, etl'onn'ordonne 
plus guère que des bouillons de vipère j encore est-ce un de 
ces remèdes fondés plutôt sur d^a&cienues ti'aditions que 
sur des expériences bien certaines. 

7^PAGE 172, VERS 17- 

Paresseux en hiver, plein d'ardeur au printemps^ 

Dans nos cUmats tempérés ; les serpents passent la salsoa 
H, |5 
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ïroidedans one léthargie plus ou moins complète ; àù tét&è^ 
de la chaleur iladiaugeût de peau, et reparaissent oraésdé 
couleurs plus vives. ' 

7»pAttB 17a, Vers i8. 

ï'avori cTEsci^ipe ^ et readriéme do te«qp»k 

iPlusîeiuis des peuples de Guinée ont un serpent pbul^ Jl^ 
licbe ou Àeu local; nkaîs les peu^ les pltls échiréi ont 
aussi tendu dés hommages k oet anitisal. C'était lui qui lè^ 
{irésentâit Esculàpe k Epidaure, et les Égyptiens ont placé 
dans tous les monuments leur serpent Àjéy parce <{n*il se 
relève quand on l'approche , comnte a^il voùbdt défendre lé 
Dhamp où al s6 trouve. Ils eik avaient fait en conaécpiendé 
i'emUéme du dieu conservateur de l'univers. On sait assei 
le lâle précisément omtraire que lui fidt jouer la Genèse» 

WPAGE ^73, VEÉS 14. 

Dbservefe cet oiseau tedomë des itptilesé 

ladgogne 

^> PAGfi t749VEasO; 

L'une en iSes kngs eanaut où pétiHe le kûi 

L'hirondelle de dieminée» 
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*•> PAGE fjHf^^îiS 7, 

Siràsnostoks, sur noÀ murs liospitaUers pour die ^ 
t>>nstruît dte s^s eiifahts là demeure nouvofie* 

Lliirondelle dé fenêtre, le martinet. 

•0 PAGfc i74j VBR5 19^ 
id rainoùr crainlif tes (éadié l^ms là fStm. 

Le troglodyte, le plus petit de nos oiseaux dé France^ 
liiclie dans des trous sotiterriàîns. 
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tià , de leurs ennemis jpbur ëvitei* la gtierrë , 
Les suspend aux rameaux mdiement bahndâ^ 
Et dahis ce doux hàinac les ehfiints sont bercés. 

La mésaiige jpendu&he suspend pair qmltpiéà brias ifkl^Sbé 

b une bràhche flexible^ sbniiid^efle£bciaedeé]pktt 4o«ft 

duvets; 

^ pi&È 175^ viERS è. 

Voyez y de ses èn&nts préparant le i^ouif 
En architecte adroit, mais en père timide^ 
Cet oiseau leiir construire une bulable pyramides 

Le plus remarquable de tous leà nids d'oiseaux^ «it ci^iK 
d'une espèce de troupiale d'Améric[ite. 



aaS NOTES. 

n est suspendu par un long cordon tissu d'herbe ^ sa forme 
est celle d'une bourse étroite en haut, élargie en bas ; ren- 
trée est par le coté ; mais loin de consister dans un simple 
trou, c^est un canal; une sorte de cheminée renversée, dont 
Torifice est vers le bas. L'oiseau qui vole y pénètre aisément ; 
mais les reptiles ou les quadrupèdes qui seraient grimpés le 
long des branches , ne peuvent y arriver. 
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Même les nouveau-ne's qui par de faibles sons 
Semblaient en gazouillant essayer leurs chansons. 

Les migrations des oiseaux, et surtout Tinquiétude que 
manifestent subitement a Tépoque de ces voyages de jeunes 
oiseauix couvés et éclos dans une maison , où ils n*ont ja- 
mais vu d'autres individus de leur espèce , sont au nombre 
des effets les plus marqués et les pks extraordinaires de ce 
c[ue nous avons nommé Tinstinct. 

FIN DUS NOTES DU SEPTIEME CHAKT* 
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ARGUMENT 

DU CHANT HUITIÈME. 



Les amoQrs et les caresses du ramier. — Uéclat du çi^l^^ 

— Description des animaux domestiques. — . Portrait du 
ch^va) , de l'àne , etc. — Variété des animaux. — t^ fierté, 
du Hou et de laigle. — Les nids des oiseaux ; leur édu- 
cation. — Les mœurs , le caraçtëi*e et les habitudes des 
aniiQaux. — Tendi:esse d'une chienne pour ses petits. ^ 
De la classification des animaux. — Échdle deç animaux , 
k la tête de laquelle Thomme est placé. ~ Puissance de. 
l'homme y et son ascendant sur tous les êtres qui respirent. 

— La pensée de llioijimè au dessus de TinstinOt. — Ex- 
cellence des sentiments qui Télèyent rers le ciel çt Iç rap- 
prochent de ses semblables^ 



LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 

CHANT HUITIÈME. 

J*Ai peint rinsUnot , Te^rit , le» arts des animaux ; 
Maintenant » que leurs moeurs ocooipent mes pinceauxc 
Oui 9 rinstinct a ses moeurs oomme sw iudiisbie $ 
Chérit le bien public ,, oonnait une pwtrie^ 
Le pigeon en amour ne connatt point d'^^ » 
Le chevreuil est fidèle au pacte cop^ngal i 
L'abeille » royaliste et pourtant populaire» 
Joint Romci monarchique et Rome causulaîreA 
Travaille pour Tetat , et défend à la fois 
£t son humble cellule et le troue dea roi^ } 
La fourmi » préférant les moeurs républicaines % 
Change en greniers publics ses granges souterraines^. 
Tout Tatteste k vos yeux : Dieu par les mêmes lois 
Lui seul sait gouveruer plus d'ua monde à la fois ; 
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Mais de ces nœuds formés par sa main souverainet 
^impérieux amour est la plus forte chaîne. 
Tout ressent ici-bas ses fécondes ardeurs; 
Coînme chez les humains, on aime chez les fleurs» 
J'ai chanté les amours et les hymens des plantes ; 
Mais comhien plus puissant chez les races vivantes , 
L'inévitable Amour perce des mêmes traits 
L'homme et les animaux , le maître et les sujets ! 
Sur des ailes de (eu l'amour parcourt le monde ^ 
Il embrase les airs, il brûle au sein de l'onde : 
La baleine pour lui bondit au sein des mers. 
Pour lui l'ardent lion rugit dans les déserts; 
Le renne dans le Nord reconnaît son empire. 
Et son feu vit encor où le soleil expire. 

Maïs laissons ces amours dont l'appétit fougueux 
N'est qu'un instinct brutal et qu'un besoin honteux. 
Combien d'êtres vivants dont les douces tendresses 
N'ignorent point d'amour les adroites caresses , 
Savent de leur penchant dissimuler l'ardeur , 
Connaissent le mystère et même la pudeur? 
Là , plus d'un couple aimable a ses agaceries» 
Ses refus irritants et ses coquetteries. 
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Chez les oiseaux surtout que de soins caressanis» 
Qu'Us savent avec art attendrir leurs accents! 
Ecoutez du pigeon épris de sa maîtresse 
Le doux roucoulement exprimer sa tendresse ; ' 
Il approche , il s'éloigne ; il revient mille fois , 
Arrange son maintien, passionne sa volt. : 
J'aime à suivre de l'œil ces timides approches , 
Je comprends ces soupirs et ces tendres reproches, . 
Avec quelle pudeur son amante à son toUr 
En déguisant ses feux irrite son amour. 
Au moment de céder^avéc art se retire » 
Le rappelle , le fuit , le ^eiponsse et l'attirel • 
Quel peintre en ses tableaux, quel poète en ses chants 
Représente l'amour' sous ;des traits plus touchants? 
Oà croit- voir Galath^ en sa ruse ingénue^ 
Fuyant derrière un saule et brûlant d^élre vne. 
Mais quel heureux amant égale en volupté 
Le cigne au cou flexible , au plumage argenté ? 
Le cigne toujours beau , soit qu'il vienne au rivage, 
Certain de ses attraits , s'offrir à notre hommage; 
• Soit que , de nos vaisseaux le modèle achevé , 
Se rabaissant en proue , en poupe relevé , ' 
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Se plaisent dans nos cours » vivent dans nos étable 
Quelquefois sont nourris des débris de nos taUei 
Et sujets fortunés d'un roi voluptueux , 
Semblent lui dévouer leurs soins affectueux. 
A leur tête est le chien , aimable autant qu'utile^ 
Superbe et caressant, courageux mais docile. 
Formé pour le conduire et pour le protéger , 
Du troupeau qu'il gouverne il est le vrai berger. 
Le ciel Va laitpoiir nous^ et dans leur cour rustiqj 
11 fut* des rois pasteurs le premier domestique. 
Redevenu sauvage il erre dans les bois : j 

Qu'il aperçoive l'homme il rentre sous ses lois , 
Et par un vieil instinct cpi jamais ne s'efface, 
Semble de ses amis reconnaître la raté. 
Gardant du bienfait seul le doux ressentiment , 
Il vient lécher ma main après le châtiment ; 
Souvent il me regarde ; humide de tendresse 
Son œil affectueux implore une caresse : 
J'ordonne , il vient à moi ^ je menace , it me fuit ; 
Je l'appelle, il i^evient ; je fais signe , il me suit ; 
Je m'éloigne, quels pleurs ï je reviens, quelle joi 
Chasseur sans intérêt, il m'apporte sa proie. 
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Sévère dans la ferme, humain daiM la cité» 

Il soigne le malheur, conduit la cécité; 

Et moi, de Fflélicon malheureux Bélisaire, 

Peut-être un jour ses yeux guideront ma misère. 

Est-il hôte plus sur , aini plus généreux ? 

Un riche marchandait le chien d^un malheureux ; . 

Cette offre Taffligea : << Dans mon destin funeste 

» .Qui m^aimera , dit-il , si mon chien ne me reste. >^ 
Point de trêve à ses soins , de borne à son amour, 
Il me garde la nuit, m'accompagne le jour. 
Dans la foule étonnée on l'a vu reconnaître , (* 
Saisir et dénoncer l'assassin de son maître , 
Et quand son amitié n'a pu le secourir , 
Quelquefois sur sa tombe il s'obstine à mourir. 
Enfin le grand Buffon écrivit son histoire, 
Homère l'a chanté , rien ne manque à sa gloire : 
Et lorsqu'à son retour le chien d'Ulysse absent 
Dans l'excès du plaisir meurt en le caressant , 
Oubliant Pénélope, Eumée, Ulysse même. 
Le lecteur voit en lui le héros du poème. (^ 
Tel nous aimons le chien , mais tel n'est point le'chat ; 
Iddocile sujet, ami froid, hôte ingrat, ' 
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Serviteur défiant » caatcienx égoïste , 
Conservant avec noua son air sournois et triste i 
De ton butin sanglant ae jouant sanâ pkîé , 
Fixé par rhdMtûde et noii par Fainitié. 

Mais si3Ît 4pï*on juge lllonuiie ou lé reète du moi 
6ur les éxcet^tioUs la vérité se fondée 
Ainsi ^« des hil«iaina> léd diverses humeurs 
Changent des amœaïUL les p^icfaàiifts et les moôurs; 
Plus d^un dh«t sait àkner et caresser et plaire; 
Moi^ménie j*âi du mien vaiité lé ôaractère; 
Long*tem|)a de i6ii poète il partagea le sc^rC^ 
J'ai célébré sa vie et déploré sst morti 

Je ùe Vous tairai point la horde nialhéureilsé 
î)es rats # ÊusàQIc obsoure , indigemé et peureuse ^ 
Qui » par d'adroits chasseurs savanlment enibusquâ 
Dans les fentes d'un ntor étrdtemient hloqués ^ 
Àutoiir de leurs cités niiît et }éur investies ^ 
basardent en trenJilant leurs zîocitumeS sorties } 
Maraudeurs obstinés f faméliques rongeiirs , 
En vain s^armênt contre ettx les trébnchets vengeurs 
L'instinct propagateur de leur race amoureuse 
Sans cesse rc|yroduit leur foule pc^p«d$tise; 



lûn fond de nos caveaux , du haut de nos grenier! 
La gent trotte-menu s'i^semble par milliers, 
Envahit la cuisine, ou dévaste Toffice ^ 
Ou de mes manuscrits d*avanoe fait justice ; 
Mais comme les Romains et son grave sétiat, 
Les rats sont gouvernés par la raison d'état ;{4 
Eux-mêmes quelquefois, quand la £EÛtn les menace^ 
Ne pouvant la nourrir exterminent leur race. 
Et la terrible loi de la nécessité 
D^un peuple trop nondireux soulage leur cite- 
Mais pourquoi m'arréter à cette engeance obscure? 
iParmi ceux qu'à nos lois a soumis la nature. 
Qui vivent sous nos toits, qtd paissent dans nos champs , 
1N['est41 pas des sujets plus dignes de mes chants? 
Voyeie ce fier coursier noble ami de son maître , 
Son compagnon guerrier, son serviteur champêtre^ 
Le traînant dans un char , ou s'élançant sous lui } 
t)ès qu'a sonné l'airain , dès que le fer a lui. 
Il s'éveille , il s^anime ^ et Redressant la tête 
Provoque la mêlée , insulte à la tempête i 
De ses naseaux brûlants il souffle la terreur | 
Il bondit d'allégiresse» Û frémit ile fureur ^ 
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On charge^ il dit: Allons; se courroucé et s'élance ;(^ 
Il brave le mousquet, il affronte la lance , 
Parmi le feu y le fer » les morts et les mourants , ^ 
Terrible, écbevelé , s'enfonce dans les rangs > 
Du bruit des chars guerriers fait retentir la terre » 
Prête aux foudres de Mars les ailes du tonnerre ; 
Il prévient Téperon , il obéit au frein , 
Fracasse par son choc les cuirasses d'airain , 
S'enivre de valeur, de carnage et de gloire , 
Et partage avec nous l'orgueil de la victoire ; 
Puis, revient dans nos champs, oubliant ses exploits^ 
Reprendre un air plus calme et de plus doux emplois, 
Aux rustiques travaux humblement s'abandonne , 
Et console Cérès des fureurs de Bellone. 

Moins vif, moins valeureux, moins beau que le chei 
L'âne est son suppléant et non pas son rival ;(^ 
11 laisse au fier coursier sa superbe encolure. 
Et son riche harnais, et sa brillante allure. 
Instruit par un lourdaud , conduit parle bâton. 
Sa parure est un bât, son régal un chardon ; 
Pour lui Mars n'ouvre point sa glorieuse école : 
Il n'est point conquérant , mais il est agricole ; ^ 
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Enfant, il a sa grâce .et ses folâtres jeux ; 
Jeune , il est patient » robuste et courageux y 
Et paie, en les servant avec persévérance. 
Chez ses patrons ingrats sa triste vétérance. . 
Son service zélé n^est jamais suspendu ; 
Porteur laborieux, pourvoyeur assidu, 
Entre ses deux paniers de pesanteur égale. 
Chez le riche bourgeois , chez la veuve frugale, 
11 vient, les reins courbés et les flancs amaigris , 
Souvent à jeun lui-même aUmenter Paris. 
Quelquefois, consolé par une chance heureuse, 
11 sert de Bucéphale à la beauté pem*eu$e ; 
Et sa compagne enfin va dans chaque cité 
Porter aux teints flétris la fleur de la santé* 
11 marche sans broncher au bord du précipice , 
Reconnaît son chemin, son maître et son hpspice; . 
De tous nos serviteurs c^est le moins exigeant , 
11 naît , vieiUit et meurt sous le chaume indigent : 
Aux injustes rigueurs dont sa fierté s'indigne. 
Son malheur patient noblement se résigne. 
Enfin , quoique son aigre et déchirante voix 
De sa rauque allégresse importune les boi$ », v . 

II. x$ 
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Qu*il offense à la fois et les yeux et roreîlle , 
Que le châtiment seul en marchant le réveille, 
Qu*il soit hargneux , reréche et désobéissant, 
A force de malheur Tâne est intéressant ; 
Aussi le préjugé vainement le maltraite , 
En dépit de Torgueil il aura son poète. 
Homère qui chanta tant de héros divers , 
Auprès du grand Ajax le plaça dans ses vers. 
La fable le nomma le coursier de Silène : 
Ami des voluptés il naquit pour la peine. 
Et moi qui déplorai le sort des animaux , 
J*ai du peindre ses moeurs , ses bienfaits et ses mai 
Tel qtt*un peintre savant joint la lumière et Foin 
Dieu se plaît à créer des nuances sans nombre ; 
Mais parmi ce contraste et d*instincts et de goûts 
De hain^ et d^amitié ^ de douceur , de courroux , 
De paresse et d^'ardeur, qu^à chaque créature 
En ses dons inégaux départit la ïiature. 
Souvent son art subliilhe offre à Toeil enchanté 
La ressemblance unie à la variété. 
Au lion dans les bois , à Taigle dans son aire j (? 
Qui ne reconnaît pas le même caractère ? 
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Tous deux sont fiers ; tous deux tyrans de leurs vassaux , 
Dans leur désert royal ne veulent point d^égaux ; 
LMmpérieux Amour , le besoin d*une épouse , 
Domptent seuls les foreurs de leur fierté jalouse ; 
Tous deux rois des états |lar la victoire acquis 
Ne veulent de festins que eeux qu*ils ont conquis ; 
Ënuemis généreux et vainqueurs magnanimes , 
Eafiu tous deux font grâce à de faibles victimes : 
Ainsi le même instinct produit mêmes humeurs , 
Et différents de race^ ils sont joints par les mœurs. 

Combien la liberté rebelle ou dépf^ndi^ute 
Ouvre encore à mes vers une source abondante ! 
En vain 9 des atiimaux se proclamant le roi , 
L'homme à tout ce qui vit croit impos.er la loi ;(S 
Des êtres animés dont Tunivers abonde 
Peu vivent avec nous i leur foule vagabonde 
Cherche dans les forets ou dans les antres sourds 
Un sort indépendant et de libres amours. 
Le besoin d*écha{^er à TenAerni vorace. 
Le soin de ^e nourrir, de propager leur race. 
Voilà toute leur vie ; et dans ces mœurs encot 
De méditations quel fertile trésor ! 
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Que de charmes n'ont point leurs amours màleiHell 

Voyez le tendre oiseau réchauffer sous ses ailes 

Ses petits enfermés dans leur frêle séjour ; 

Tantôt j^ai peint son nid, qui peindra son amour? j 

Eh ! qui peut surpasser le courage du père ! 

Quel soin peut s'égaler aux doux soins de la mère! 

Cet être si léger que le frêne ou l'ormeau 

Ne voit pas deux instant^} sur le même rameau ; 

Mère aujourd'hui constante et nourrice assidue» 

Demeure jour et nuit siu* ses œufs étendue. 

Le père, heureux époux autant qu'heureux: amant, 

De sa tendre moitié va chercher l'aliment , 

Ou surles bords du uid se plaçant auprès d'elle, 

Soulage par ses chants sa compagne fidèle. 

Des ennemis souvent l'un et l'autre est vainqueur, 

Et dans de faibles corps se déploie un grand cœur. 

Souvent avec ses fils une mère enlevée 

Yit pour eux, les nourrit , et meurt sur sa couvée. 

Enfin avec quel soin et quelzèle nouveau 

Ses parents à voler forment le jeune oiseau ! 

C'est aux heures du soir, lorsque dans la nature 

Tout est repos, fiaîcheur, et parfum et verduiej | 
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L^adolescent ravi de ce bel horizon ^ 
S^agite dans son nid devenu sa prison , 
Il sort, et, balancé sur la branche pliante,. 
11 hésite , il essaie une aile encor tremblante r 
Le couple en voltigeant provoque sou essor , 
Gourmande sa frayeur, l'appelle et vole encor : 
Enfin il se hasarde, et déployant ses ailes j^. 
Tïon sans crainte , il se fie à ses plunxes nouvellet». 
L'air reçoit ce doux poids, il touche le gazon; 
Les parents enchantés répètent laleçon,. 
D^Une aile moins novice alors le jeune élève- • 
S'enhardit, prend l'essor, s'abat et se relève ; 
Enfin , sûr de sa force et plus audacieux» 
11 part, tout est fini^ tous se font leurs adieux, 
Et l'instinct dénouant la chaîne mutuelle ^ . 
Un nouveau nœud commence une race nouvelle^ 

Cependant ,. qui l'eûjt cru ! si constant dans ses lois,. 
Cet admirable instinct se trompe quelquefois- 
La poule qui, pour nous, modèle de tendresse,, 
A l'aspect du milan, se hérisse et se drçsse , 
Des canards quelquefois échauffe le berceau; 
Tout à coiç à leurs yeux, s'il se montre un ruisseau , 
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Leur instinct se trahit , la troupe vagabonde 
Reconnaît sa patrie et s^élance dans Ponde 2 
La fausse mère alors ignorant leur destin 
Vole d'un bord à l'autre et les rappelle en vain, 
A peine encor sorti de sa coque fragile , 
I>éjà l'heureux essaim, navigatem* agile , 
Vogue, et sans écouter son inutile cri» 
Parcourt avec transport son élément chéri. 
Le sage les observe, et sataison compare 
Et l'instinct qui devine, et l'instiûcft qui s'égare. 
Cet oiseau, dont l'hymen craint le sinistre nom, 
D^une erreur plus barbare étonne la raison ; 
Le cruel , écoutant son appétit funeste , 
Dans un festin pareil à celui de Thjreste, 
De ses propres enfants se nourrit quelquefois, 
De son sang, il est vrai, connaissant mieux la voix 9 
Leur mère se refuse à cette horrible idée : 
Non, parmi les oiseaux il n'est point de Médée; 
Aussi, de ses petits redoutant lès dangers, 
La prévoyante épouse » en des nidls étrangers 
Va déposer ses œufs qu adopte un autre père, 
3Et leur race deux fois doit la vie à sa mère. 
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£h ! sans ce tendi^e amour et ces liens si chers 
Dont le pouvoir fécond répare l'univers, 
Qui des êtres vivants reproduirait les races ? 
Que d*animaux cruels, que de monstres voraces, 
L'un par l'autre attaqués , Fun par l'autre expirants^ 
Sans cesse dévorés, sans cesse dévorants! 
Pour leur faim sanguinaire à peine assez féconde,. 
La nature se lasse à repeupler le monde. 
Tyran de ses vassaux, fléau de ses sujets , 
L'homme à tant de fureur joint ses propres excès. 
C'était peu d'inventer et l'hameçon perfide , 
Et le gluau tenace, et la balle rapide ; 
Partout aidant leur rage, et redouhlant leurs mauK, 
L'homme l'un contre l'autre arma les animaux. 
On a vu le lion, t^Tible auxiliaire. 
Seconder son adresse et servir sa colère ; 
Le faucon obéit à notre art meurtrier ,(d 
Le chien devînt chasseur ^ et l'éléphant .guerrier;, 
Jadis hôte innocent des forêts indiennes , 
Vint fouler de ses pieds les légions romaines : 
Tous naissent pour dé truh-e ; et , par un triste accord ,. 
L'hyménée est partout pourvoyeur de la mort» 
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Poartant le ciel a fait peu d^animaux voraces; 
Cet instinct furieux n^appartient qu'à ces races 
Qui quêtent leur pâture, et dont Tayide faim 
Souffre encor de la veille » et craint le lendemain» 
La génisse paisible , et le bœuf débonnaire ^ 
Broutent innocemment leur pâture ordinaire; 
Et rhôte ailé des airs , indulgent ennemi , 
S'il rencontre un grain d'orge, épargne une fourmi. 
Mais le tigre cruel , dont l'ardeur vagabonde 
Rôda sans aliment durant la nuit profonde. 
S'il découvre au matin , du sommet des coteaux , 
Le daim aux pieds lé^rs , le cerf aux longs rameaux» 
Soudain, les crins dressés et la gueule béante. 
Part, court, saisit, abat sa victime tremblante^ 
Se couche sur sa proie ^ et fouillant dans son flanc , 
Se soûle de carnage et s^enivre de sang. 

L'amour répare tout, et ses flammes fécondes 
Repeuplent au printemps l'air, la terre et les ondes* 
Eh ! quels taillis obscurs , quel asile secret 
N'offrent quelques tableaux de ce tendre intérêt ? 
Sous ces obscurs berceaux observez l'araignée > 
Quî vît dans tous les fils de sa toile alignée ; 
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Une bonrse » d'un fil plus délicat encor ('<* 
Renferme de ses œufs le précieux trésor ; 
Elle traîne en tous lieux ce doux tissu de soie. 
Ne le quitte un instant que pour chercher sa proie. 
Toi qui charmas un temps mon loisir studieux ^ 
Digne sang d'Arâchné , tel te virent mes yeux. 
J^avàis cru qu'à mes soins, docile , apprivoisée , 
Tu vivrais près de moi ; mais en vain ma croisée 
Me livrait pour ton nid ces insectes errants 
Que trompept des vitraux les abns transparents ; 
Moi-même à leur berceau portant leur subsistance f 
En vain à tes petits j'épargnais ton absence. 
En vain j'avais chanté tes soins pour Pélisson : 
Tu charmas son cachot, tu quittes ma maison; 
Adieu : quelle que soit ta nouvdle retraite. 
Mon souvenir te suit , et mon cœur te regrette ; 
Tant j'admirais en toi ton instinct maternel,! 
Que dis-je? est-il au monde un être si cjnel 
Qui n'écoute sa voix ! Ce tigre impitoyable 
Qui se fait du carnage une joie effroyable. 
Sitôt que , moins rebelle aux attraits du plaisir , 
A l'amour qu'il repousse il s'est laissé saisir^ 
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Quand THymen étonné d^un tigre a fait un père , 
Que rimprudent chasseur approche son repaire , 
Terrible , hérissé^ roulant des yeuK ardents , 
Le monstre ouvre sa gueule et ses terriUes dents. 
Tantôt vers le chasseur il bondit^ il se dresse ; 
Tantôt vers ses «enfants se tourne avec tendresse ^ 
S*en éloigne, y revient^ et son œil tour à tour 
Ou s^enflamme de nage;,^ eu Vatteadrit d*amour. 

Même au sein desiouriAetilâ ce cri de la nature 
Des plus vives douleurs étouffe ie murmure* 
Une mère :( et 4e chien ^ dont j^ai v.anté les mœurs , 
De cet.dBfort whlime eut encor les honneurs) 
Souffrait ma: réohafwd Tadroke barbarie 
Qui chercfae dans la mort le isecret de la vie. 
Soit hasard , soit pitié ^ soit désir de savoir 
De Tamour maternel }ua^*<»ù Ta le pouvoir. 
Ses fils, qui vainement împloraîefft sa mamelle. 
Sur le marbre cruel éta îent placés près d^elle. 
Ah ! qui peut r^raoer Taspect atiendrissant 
D^un tableau que meoi cœur admire en fi^émissant! 
Déjà le sang coulait, une main inhumaine 
Tenant Faffreux scapel^ errait de veine en veine ; 
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Déjà pluls près dà cœur déchire léutelneot » 

Interrogeant des nerfs le déd^e fnmànft , 

De saisir leur secret Fimpitoyable eùvie 

Promenait la douleur et poursuivait la yie< 

£t la victime eiifin , condamnée k ^oufifrir , 

Joignait Thorreur de vivre à Tliorreur de mourit. 

Eh bien ! quel cœur d*airaid. «'en verserait des larmes? 

A Taspect de ses fils trouvant eneor des ehai^miès ^ 

Elle tournait vers eux ses regards laliguissfHits » 

Et leur donnait ènoor des baisers caressants. 

Barbares ^ arrêtez ! quelle lM>frib)e coàslafiiee* 

Peut voir> peift endurer ^celte horrâ>le soultrabce? 

Malheur à V^Ucta&renx qui peitt à tant de na^ 

Condamner ksms pitié d'innocents animaux ^ 

Et sur eux prolongeant ^es iortares savant es> 

Déchirer de sang-froid leurs entrailles vivantes ! 

Et pourquoi ? poui* chercher dans leur sanglant faisceau 

Ou la place d^un muscle^ ou le feu dHm vaisseau; 

Et sur ces corps sanglants qu'à loisâr il eomparfe» 

Faire de leurs ressorts une étude barbate* 

Ah ! le ciel en plaçant la pitié dans soa'sein^ 

De rhomme a fait leur maitre 9 et non leur assassin. 
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Tu le savais , ô toi dont Tame fut si bellie 9 
Lyonnet !: dessavants le phis parfait modèle ; (<^ 
Ton talent fut sublime, et ton art fut humain» 
Que de fois la pitié vînt désarmer ta main ! 
Quand ton œil pénétrant observait sa famille, 
Ton cœur se reprochait la mort d^une chenille. 
Et de ces vers rongeurs qui dévorent nos bois, 
IVois victimes k peine ont péri sous tes doigts. 
Ah! puisse être imitée une vertu si rare,. 
Et qu^un art bienfaisant cesse d*étre barbare t 

Autrefois dans Carthage , un roi syracusain , («» 
Stipulant en vainqueur les droits du genre humain , 
Abolit à jamais ces sanglants sacrifices 
Que de ses dieux cruels exigeaient les capi^ices; 
Et moi , plaidant leur cause auprès de mes égaux , 
Je stipule aujourd'hui les droits des animaux: 
Que dis- je? d'un bon cœur la vertu bienfaisante 
Ne peut même souffrir Tàssassin d'une plante. 
A tout ce qui l'entoure étendant son bonheur. 
Le sage s'intéresse au destin d'une fleur : 
Dans le bois qu'il planta , dans Tormeau qui rômbragej 
11 voit son bienfaiteur, son ami , son ouvrage ; 
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Ainsi , plein des besoins d^un cœur compftissant. 
Sur tout ce qui respire et sur tout ce qui sent , 
11 verse cet amour dont son cœur surahondé ; 
L.a terre alors sourit au monarque da monde, 
lie ciel voit le bonbieur se répandre en tout lieu , 
Et rhomme bienfaisant est Timage de Dieu. 

Quels qu'ils soient, Dieun'a point en desbomesprécisc^s^r 
Hangé des animaux les classes indécises ; 
Mes vers déjà Font dit : du règne minéral 
Si je veux remonter au règne végétal , 
Je vois entr*eux le^ talcs et leurs lames fibreuses, . 
L^amiante alongeant ses membranes soyeuses , ('^ 
Qui^ se changeant en fil 4 donne ce tissu fin. 
Triomphant de la flamme et l'émule du lin. 
La tendre sensitive, aux yeux surpris du sage, ' 
Semble lier enlr'eux par un plus doux passage 
La race qui végète et l'empire animé ; 
Le polype des eaux , prodige renommé , 
Dont tantôt ^e peignais la tige renaissante. 
Parut pour réunir l'animal à la plante. 
Dans le monde vivant combien d'autres anneaux 
Joignent l'hôte des airs ^ de 1» terire M des eaux ! * 
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Jj6 limufon. Téta de «a frêle coquille. 
Des poissas écaUleux rappelle la femille ; 
Les lacs ont leur^ oiseaux » la mer a ses sefpeDts,(<4 
Et ses poissons ailés » et se^ poissons rampants ; (>^ 
Qnelques uns, habitants 4^ la terre et de 1 onde,('^ 
Touchent à deux degrés de Téchelle du monde. 
De Tautniche , trottant sur ses pieds de chameau , i^t 
L'aileron emplumé la rejoint à Toiseau ; 
De récureuil volant la famille douteuse» (^^ 
LWeillard déployant son aile membi^aneuse» (<0 
Joignent le quadrupède avec le peuple ailé : 
Ainsi rien n'est tranchant^ ainsi rien n*eA mêlé ; 
Ainsi sont réunis sur cette échelle immense 
Le degré qui finit et celui qui commence. 
L'homme seul est au faite ; et quel être orgueilleun; 
Oserait approcher du chef-d'œuvre des dieux? 
Dans les êtres vivants Dieu défend qu'aucun être 
Réunisse à lui seul tous les traits de son maitre; 
Mais 9 sans lui ressembler ^ de son divin portrait 
Des animaux choisis obtinrent quelque trait « 
L^uQ imite sa voix , et l'autre sa figure ; 
L'éléphant , pour venger sa grossière? structure/ 
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De sa raison sublime obtint quelques rayons : 
Là Fauteur du portrait a brisé ses crayons» 
En vain. nous étalant sa fonpe presque huouiine f 
Et sa large poitrine^ et sa taille hautaine , 
Et ses adroites mains , Thomme inculte des bois(^^ 
Sur nous des animaux revendique les droits ; 
Entre Tétre mortel e^Fame impérissable» 
Dieu lui-même a tracé la ligne inef&çable. 
Des fibres et des nerfs qu'importe le vain jeu? 
Aucun ne touche à Thomme, et Thomme touche à Dieu : 
Oui, sur quelques vains droits que leur orgueil se fonde. 
Tous sont nés les sujets du monarque da monde. 
La nature k chacun impose peu de soins ; 
Ils ont peu de pensers ayant peu de besoins : 
Les faciles plaisirs, objet de leur envie» 
L'impérieux désir de conserver leur vie. 
Les mets inapprétés qui forment leur repas» 
Leurs amours passagers, leurs c&asses, leurs combats. 
Là s'arrête TiÀstinct. Le moment le décide , 
Son action est sûre et son repos stupide ; 
Les objets désirés sont seuls intéressants ; 
Sa coui*te attention s'endort avec les sens ; 
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Il B*a point la pensée indépendante et pur« 

Qui sait pour elle-même admii^er la nature ^ 

Des êtres observez les mutuels rapports. 

Interrogez son ame » étudiez son corps. 

Pour lui meurent des faits les traces fugitives, 

La yie est sans époque, et le temps sans archives. 

Le présent sans passée Tin^tant sans avenir, 

La volupté sans choix , l'amour sans souvenir : 

Tels sont les animaux ; mais tel n^est point leur maib 

Sujets , abaissez-vous , votre roi va paraître. 

Lui seul de la raison suit le divin flambeau , 

Sait distinguer le bon, sait admirer le beau; 

Lui seul dans Tunivers sait, par un art suprême, 

Se séparer de lui pour s'observer lui-même. 

Aux spectacles pompeux dont ses yeux sont témoins 

S'unit par ses pensers comme par ses besoins ; 

Par. la réflexion accroît sa jouissance ; 

Il connaît sa faiblesse ^et voilà sa puissance. 

L'être que Dieu fit nu dut inventer les arts » 

11 file ses habits , il bâtit des remparts ; 

Lui seul au vêtement sait unir la parure^ 

Joint les besoins du luxe à ceux de la nature. 
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L'exercice au loisir^ le loisir aux travaux. 

t>e ses nouveaux besoins sont né$ des arts nouveaux ; 

Mkis ces atts nienfaisànts que Tinstinct fit écloré , 

Dans leiir obscur berceau semblaient languir eacqra t 

Enfin, avec des sons et des signes divers^ 

Le langage parut et changea Tunivers # 

Et de la brute à Tbomme agrandit la distance^ 

Non que des animaux Timparfaite éloquence 

N'ait ses propres accents et (ses expressions. 

Signes de ses besoins et de ses passions : 

Même son ne irend pas leur joie dt leur tristesse} 

ils ont leur cri de rage et leur cri de tclndressci 

Combien d^accents divers du cpq^ roi de nos cours ^ 

Expriment les désirs, les haines, les amours ! 

Tantôt , sollicitant la poul^ rigoureuse , 

Il attendrit Taccent de sa voix langoureuse ; 

Tantôt , aigre et criard , parle en maître irrité , 

Prend le ton caressant de la paternité , 

Provoque à haute voix ses émules de gloire ; 

Il sonne mon réveil , il chante sa victoire , 

Et Fair répète au loin ses éclats tdomphant^^ 

La poule qui parlage un ver à >es enfants 
H. 17 
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N*a pa$ le même cri que la poule éperdue 
Dont rhorrible £ancon vient de frapper la vue. 
Maié ces accents d sûrs ^ cette foule de tons. 
Qui dit tout par les mots , qui rend tout par les sons, 
Des objets différents distingue la nuance, 
Marque ici leur contraste et là leur ressemblance, 
Peint tantôt fortement , tantôt avec douceur. 
Les mouvements divers de Fesprit et du cœur, 
Calme les passions ou réveille leurs flammes. 
Échange ftos pensers, fait commercer nos âmes; 
L*organe humain lui seul sait les articuler : 
D^autres s^exprimeront , Thomme seul sait parler. 
C'est peu : son art divin fixe le mot qui vole , 
Fait vivre la pensée et grave la parole ; 
Mille fois reproduite elle vole en tous lieux , 
Au défaut de l'oreille elle instruit par les yeux; 
Delà des arts sacrés l'immortel héritage ; 
Un^âge s'enrichit des pensers d^un autre âge , 
Le temps instruit le temps; médiateurs heureux, 
Les signes vont unir tous les peuples entr'eux. 
Par eux les nations s'entendent , se répondent, 
En un tré^r commua leurs tyésors.<se confondent: 
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Ainsi nait la richesse et la ^rariété ; 
Et tandis qae rinstinct , à sa place arrêté. 
Des cités du. castor, da palais de Fabeille , 
Jamais n^a su clutBgw ruoifCtt*me merveille. 
L'homme sait varier les çhefs-'d^œuvre de Tart, 
Mettre à prdfit Tétudë et même le hasard ; 
Sa main saisîtdnfeu la semence féconde ; 
Lie feu domta le fer , le fer domta le monde. 
L^homme lit dans les^cieux , il navigue dans Tair , 
Il gouvame la foudre , il maitrise la mer , 
Emprisonne les vents , enchatne la tempête , 
Et , roi par la naissance , il l'est par la coiiqaéte. 
Que dia-je?de luinmême admirable vain^eur. 
Ainsi que la nature il subjugue son cœur. 
L'animal, sans vertu gardant son innoceuce , 
N'a point de l'avenir la noble conscience ; 
L'instinctfait sa bonté, laerainte ses remords; 
L'homme seul sent le prix; de ses nobles efiEbrts, 
Sait choisir ce qu'il hait , éviter ce qu'il aime. 
Puiser l'amour d'autrm dans l'amour de lui-même ; 
Lui seul pour être libre il se donne des lois. 

S'abstient par volupté , se captive par choix. 

17.. 
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Dieu f cette consolante et terrible pensée i 
Il rapporte en naissant dans son ame tracée ; 
II l'appelle au secours de sdn cœur abattu * 
Sait mettre un frein au crime , uii prix à la vertu ^ 
Et seul , de Tavenir perçant la nuit profonde , 
Pressent, désire , espère^ et craint un autre monde. 
Mais^ c'est la inort surtout » dont les touchants table 
Placent rbomtne au dessus de tou6 lés animaux ; 
Là y dans tout Tintéret de sa dernière âcène , 
Parait la dignité de la nature huniaincA 
Dans.leur stnpide oubli les animaux mourants 
Jettent vers le passé des yeux indifférents ; 
Savent-ils. s'ils ont eu des enfants , des ancêtres » 
S'ils laissent des regrets , s'ils sont chers à leurs m^tt 
Gloire t amour, amitié, tout est fini pour eux : 
L^homme seul , plus instruit, est aussi plus heureux. 
Pour lui^ loin d*une vie en orage féconde , 
Quand ce monde finit commence un autre monde; 
Et du tombeau qui s'ouvre à sa fragilité ^ 
Part le premier rayon de l'immortalité i 
Son ame se ranime , et dans sa conscience 
Auprès de la vertu retrouve l'espérance* 
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De loin il entrevoit le séjour du repos. 

De ses parents en pleurs il entend les sanglots i 

11 voit, après sa mort , leur troupe désolée 

D'un long rang de douleurs border son mausolée* 

Au sortir d^une vie , où de maux et de bien» 

La fortune inégale a tissu ses liens. 

Il reprend til à fil cette trame si chère 

Dont la mort va oouper la chaîne passagère ; " 

I^e souvenir lui peint ses travaux ^ ses succès, 

La gloire qu*il obtint , les heureux qu^il a faits% 

Ainsi sur les confins de la nuit s^ulcrale , 

Li^affreuse mort , au fond de la coupe fatale , 

Laisse encore pour lui quelques gouttes de miel : 

11 touche encor la terre en montant vers le ciel* 

Sur sa couche de mort, il vit pour sa famille. 

Sent tomber sur son cœur les larmes de sa fille. 

Prend son plus jeune enfant^ qui , sans prévoir son sort^i 

Essaie encor la vie et joue avec la mort ; 

Recommande k Tainé ses domaines champêtres. 

Ses travaux imparfaits, Thonneur de ses ancêtres ;. 

Laisse à tous en mourant le faible à secourir. 

L'innocent à défendre^ et le pauvre à nourrir ; 
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De ses vieux serviteurs récompense le zèle ; 
Jouit des pleurs touchants de Tamitié fidèle. 
Reçoit son dernier vœu ^ lui fait son demiw don ; 
De ses ennemis même emporte le pardon $ 
£t , dans Tembrassement d*une épouse èhérie , 
Délie et ne ront^ pas les doux noeuds de la yie » 
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Tandis que le lion que son maître nourrit ^ 
Le respecte toujours , et souvent le chérit. 

XouT le inonde connaît l'histoire d'Androdès j mais on 
Ht toujours avec plaisir le jmiorceau que nous allons trans- 
crire, 

VousiîonnaissezlTiorreur des spectacles affreux, 
Dont les Romains disaient le plus doux de leurs jeux* 
Ce peuple qui donnait, par un mëpris bizarre , 
A tout peuple e'tranger le titre de Barbare, 

(*J Let noies qui sont signées C. apparûenneot à M. Cwier. 
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Ne repaissait ses yeux que des pleurs des mortels ^ 
Et de sang arrosait ses théâtres cruels. 
Aux tigres , aux lions livrant des misé^les ^ 
li se divertissait de leurs cris lamentables; 
Il exposait aux ours des esjplavfS tremblants. 
Pour en voir disperser tous les membres sanglanls. 
Le grave sénateur courait à ces supplices , 
Et la jeune vestale en faisait se$ délices. 

Un jour, un criminel entraîné dans ces jeux. 
Victime du plaisir d'un peuple furieux , 
Par les dents dNin lion tout écumant de rage, 
Allait, par son supplice, augmenter le carnage; 
Quand le fier animal, sur le pâle captif 
Attachant tout à coup un regard attentif. 
S'approche, bat ses flancs,, témoignage de joie, 
Baisse les yeux , se couche, et caresse sa proie. 
Tout le cirque étonné fiiit retentir ses cris ; 
L'esclave rassuré rappelle ses esprits. 
D'un tel éyèncDiient chacun cherchei la cause; 
Lui-même à l'Empereunen ces mots il l'expose ; 
« Asservi sous le joug d'un esclavage aSreux , 
. » Rebuté des tourments d'un maître rigoureux , 
T^ De sa maison funeste enfin je pris la fuite; 
» Et pour mieux échapper à sa vive poursuite , 
» Je cherchai des déserts sablonneux çt profonds , 
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Il AsOes fortunes à mes pas vagabonds. 

9 Prêt à périr de faim dans ces climats sauvages, . 

» Trop heureux d'éviter mon maitre et ses outrages , 

9 Dans un antre couché , rêvant à ma douleur, 

» Je laissais du soleil éteindre la chaleur^ 

» Lorsque dans ma retraite entre un Uon terrible ; 

» Je ems ma mort certaine, à cet aspect horrible; 

» Je poussai de grands cris dont tout l'antre tremblait ; 

)» De sa patte offensée un sang noir ruisselait; 

» Il me voit, il s'approche en montrant sa blessure : 

» Je frémissais d'abord, enfin je me rassure ; 

» Lui-même se taisant pour ne pas m'effrayer, 

» Me pi:ésentait sa patte , et semblait me prier } 

in Je la prends , je Fessuie , et ma main courageuse 

9 En arrache aussitôt l'épine dangereuse. 

» L'animal Êitigué des tourments dont il sort , 

» Sa patte entre Ynes mains , se repose et s'endort, 

p Mais après , s'attachant à mon sort misérable, 

p Ce lion lue devint un ami secourable, 

» A la chasse toi^ours courant des le matin , 

V 11 venait avec moi partager son butin. 

» Enfin , lâs de traîner, sans autre compagnie, 

» Dans ces sombres déserts une fatale vie, 

» Je m'enfuis : insensé ! je courus au trépas. 

^ Dans ma fuite bientôt svaifm par dçs s<4dat« ^ 
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» Mon maître ^e teyoit, et sa prompte justioe 
» D'un esclave échappa prouonça le supplice» 
» Sans doute qu'en ee temps le lion enchaîné» 
» Gomme m(», pour ees jeux kî lut amené i 
» Cest ce même animal , dont \st reconnaissance 
» De moa service encor me rend la récompense; 
» Cest loi qui tout à coup, sensible à mes hiei^aàls^ 
têf a perdn la fureur en revoyant mes traits. » 
L'Empereur admira cett» amitié nouvelle ; 
L'esclave, avec sa grâce , eut ce lion fidèle ^ 
Qui, partout de son maître accompagnant les pas^ 
De ses chères forêts oublia les appas ; 
Et le vojant passer, chacun disait dans Rome :: 
Le voila , ce lion si favorable à l'homme. 

*)PAGE 287, VERS 7. 

Dans ^ bvie étonnée on Ta vu reconnaitre. 
Saisir et dénoncer Tassassin de son makre. 

Voila en peu de mots Phistoire du chien dTAiibry de 
MoRtdidier. Cette Ustaire est trop connue pour que nous 
rinsérions ici. Le poète avait dans la P16V (chant premier) 
consacré quelques versa cet intéressant anitoal, qui , suivant 
l'expression de Buffon , c< sans avoir la lumière de la peu- 
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)» sée , a tonte la chaleur dix senlinieiit. » PemJant la Révo* 
lution, le chien n'a pas démentLson caractère. Nous pour- 
rions citer plusieurs trailis é'attadaiemenÊ eitraordiiiaire du 
chien pour son œaitre ; maïs y par respect pour lliuniamté, 
peut-être ferons^nous mieux de les- passer sdus siiienoe. 

'>PAGK a37, VERS 16. 

Homère l'a chanté; rien ne manque à sa gloire : 
Et lorsqu'à son retour le chien d'Ulysse ahsent^ 
Dans Fexcès du plaisir meurt en U caressant, 
Oubliant Pënâcçe , Enmée , Ulysse mémey 
Le lecteur voit en lut le héros du peëme. 

Sous la forme d'un indigent décrépit , courbé sJtf un bâ- 
ton , et couvert de iioBteux laabcaux , Ulysse neutre k 
Ithaque après vingt ans d'absence. Le berger Eumée , chex 
lequel il est desccmdu , ne reeoanaît jkts sâii mÉttre ; flteAs ce 
fidèle serviieor remplit à son égard tons ks deroûrsAe fhosr 
pitalité^ et lui sert ki-méme de guide. Bienfidc ib «rrivcqM 
au palais de Pénélope. 

ce Le chien Mêle de l'infortuné Ulysse ( Argns était $o& 
nom )y couché près de ce Keu , commence à leter la xàle^ 
à dresser les oreilles^ Le béro$ lavait jadk élevé lur-ttétiaef 
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mais il n*avait pas joui de ses soins , entraîné vers Troie par 

les destins 

» ÂrguSy qui , après le terme de vingt années , a le bon- 
Iieur de revoir s6n maître chéri, n*en jouit qu*un moment , 
accomplit sa destinée , et devient la proie de la noire mort ; 
Il peine a-t-îl jeté sur lui un dernier regard , qu'il expire. 29 

(Odyssée, ch. 17.) 

^PÀGE 239, VERS 6. 

Gomme les Romains et son grave sénats 
Les rats sont gouvemds par la raison d'ëtat ; 
Eux-mêmes quelquefois, quand la faim les menace^ 
Ne pouvant la nourrir, exterminent leur race ;^ 
Et la terrible loi de h nécessite, 
D\m peuple trop nombreux soulage leur cite; 

« Les rats y dit BufTon, se tuent, se mangent eatr'eia ^ 
•pour peu que la faim les pesse; en sorte que lorsqu'il y a 
disette a cause du trop grand nombre , les plus forts se jettent 
jsur les plus faibles , leur ouvrent la tête, et mangent da-> 
bord la cervelle, et ensuite le reste du cadavre ; le lendemain 
)a guerre recopuuence , et dme ainsi jusqu'à la destruction 
du plus grand nombre; c'est'par cette raison qu'il arrive or-t 
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dinairement qu'après avoir été infesté de ces animaux pen- 
dant un temps, ils semblent souvent disparaître tout à coup 
et quelquefois pour long-temps. » 

Les anciens avaient deux moyens de se défaire des pau- 
vres et des infortunés , rin&nticide et l'esclavage. L'infan- 
ticide était autorisé par une loi de Romulus , et confirmé 
par celle des douze tables. 

*)PAGE 240| VERS I. 

Dès qu'a sonné Fairain , dès que le fer a lui, 

n s'éveille , il s'anime , et redressant la tête. 

Provoque la mélëe , insulte â la tempête ; 

De ses naseaux brûlants il souffle la terreur; 

U bondit d'allégresse , il frémit de fureur ; 

On charge; il dit : Allons; se couxiouce et s'élance...*. 

Cette description du cheval est imitée d'im passage dç 
l^criture : 

Terram ungulafoâitj exukat auâacter : in occursum 
pergit armatis , contemnitpoporem , nec ceditgladio. Super 
ipsum sonabitpharetray vihrabit hasta , et cfypeus. Fervens 
etfremens sorbet terram , nec reputat tubœ sonore clango^^ 
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rem. Uii4atA'êHt Imecmam , àicH : FiA ; procid odoratur 
kfUum y ^xho^tâtkHiem^kieHm , et idêdaùm exercùûs. 

(Jofc, <Jk 39, V. ai.) 

^BAa-js a4^, v£&s 16. 

Moins TiFy moins valeureux , mqîus beau queJe dieval^ 
L'âne est son suppléant, et non pas son rival; 

« Uâne n*est pdmt un cheval dégénéré ; il n'est ni étran-^ 
ger, ni intros, ni b&tard ; il a, comme tous les autres ani* 
maux, sa famille y son espèce et son rang ; son sang est pur, 
et quoique sa noblesse soit moins illustre y elle est tout aussi 
bonne, tout aussi ancieçntî que celle du cheval » 

(3.1ÏFP0W, Bist natur.) 

7)fAGB a4^> VEES SI. 

Au lion dans les bois, k l'aigle dans son aire, 
Qui ne reconnaît pas le même caractère ? 

€eiiçfvociieiB«]itid€;lnai|çleiet:4uJUioiiii'^ pis.w.simple 
Jen âeiCimagistftiQii ^du pdcste$ Mom AUifmAs tienne» »W 
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«c Uaigle a plosieurs convenances physiques et morales 
«Lvec le lion : la force , et par oonsctjucnt l'empire sur ks 
autres oiseaux y comme le lion sur les quadrupèdes : la ma- 
gnanimité; ils dédaigùent égalenïeitt les petits animaux et 
méprisent leurs insultes 9 ce n'est qu'après avoir été long- 
temps provoqué par les cris importuns de la corneille ou de 
la pie y que l'aigle se détermine a les punir de mort ; d'ail- 
leurs ^ il ne veut d'autre bien que celui qu'il conquiert , 
d'autre proie que celle qu'il prend lui-même : la ten^pérance ; 
il ne mange presque jamais son gibier en entier, et il laisse, 
comme le lion , lei; débris et les rester aux Mitres animaux. 
Quelque affamé qu'il soit, il ne se jette jamais sur les ca- 
^vres. n est encore soli^re cenuneie lion , luèitant d'un 
désert dont il dé£snd l'entrée et l'usage de la chasse k tous 
les autres oiseaux; car il est peut-être plus rare de voir deux 
paires d'aigles dans la même portion de montagne , que deux 
^milles de lions dans la même partie de forêt ; ils se tiennent 
assez Join les uns des autres pour que l'espace qu'il se sont 
dqparti leur fournisse une ample subsistance; ils ne comptent 
k valeur et l'étendiie de leur royaume que pai* le produit 
de la chasse. L'aigle a de plus les yeux étincelants et à peu 
près de la même douleur qiie ceux du lion , les ongles de la 
jnême forme, l'haleine tout aussi forte, le cri également ef- 
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frayant Nés tous deux pour le combat et la proie, ils sont 
également ennemis de toute société, également féroces , 
également ^ess et difficiles k réduire ; on ne peut les apprl- 
Toiseï* ^*en les prenant tout petits, n 

*)PÀGE a43| VERS li* 

CoToiÀm la liberté , rebelle ou dépendante. 
Ouvre encore à mes vers une source abondante t 
En vain, des animaux se prodamant le r6i. 
L'homme à tout ce qui yit croit imposer la loi } 
Des êtres animes dont l'univers abonde , 
Peu vivent avec nous : leur foule vagabonde 
Qierche dans les Ibréis ou dans les antres sourds 
Un sort indépendant et de libres amours* 

« L'empre de l^bomme sur les animaux, dit Buffon, est 
un empire légitime qu'aUcune révolution ne peut détruire, 
c^est Pempire de Tesprit sur la matière ; c'est non seulement 
un droit de nature, un pouvoir fondé sur des lois inalté- 
rables; mais c'est encore Un don dç Dieu, par lequel Tbomme 
peut reconnaître a tout instant l'excellence de son être ; car 
ce n'est pas parce qu'il est le plus parfait , le plus fort ou le 
plus adroit des animaux, qu'il leur commande : s'il n'était 
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i^e le premier du même ordre, les sec(mds se rémûratenC 
pour lui disputer Tempire ; mais c'est par supériorité de na^ 
ture que Iliomme règne et commande ; il pense , et dès lors 
il est maître des êtres qui ne pensent point. 

» Cependant y parmi les animaux , les uns pajfaissent êtri 

plus ou moins &mîliers , plus ou moins sauvages , plus ou 

moins doux, plus ou moins féroces : que Ton compare h 

docilité et la soumission du chien avec la fierté et la férocité 

du tigre ; l'un parait être Fami de lliomme , et Tauti^e soa 

ennemi : son empire sur les animaux n*est^onc pas absolu. 

Combien d'espèces savent se soustraire k sa puissance par la 

rapidité de leur vol , par la légèreté de leur course y par 

l'obscurité de leur retraite , par la distance que met entr'eux 

et l'homme l'élément qu'ils habitent ! Combien d'autre$ 

espèces lui échappent par leur seule petitesse ! Et enfin, corn- 

bien y en a-t-il qui , loin de reconnaître leur souverain ^ 

l'attaquent a force ouverte ; sans parler de ces insectes qui 

semblent Tinsulter par leurs piqûres ; de ces serpents , dont 

la moirsure porte le poison et la mort , et de tant d'autres 

bêtes immondes , incommodes , inutiles , qui semblent 

n'exister que pour former la nuance entre le mal et le bien^ 

et faire sentir a l'homme combien ^ depuis sa chute, il est 

peu respecté. » 

II. it 
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»)PAGE 247? VERS 17. 

Le faucon oMt à notre art meurtrier 

La chasse à roiseau/run des exercices les plus inatileSi^ 
,iest un de ceux où il à fallu de la part de Thomnie le plus 
d'industrie et de patience. Rendre notre esclave, assujétir 
à nos ordres celui de tous les êtres qui semblait le plus indé- 
pendant de nous y &ire revenir au moindre signe Toiseau 
qui vole le mieux , et a qui sa force et ses armes donnent 
tous les moyens de se procurer a chaque instant une subsis- 
tance abondante ! tel était le problême. On y parvient en 
"faisant veiller et jeûner le Faucon, en lui couvrant les yeux, 
et ne lui rendant le jour que lorsqu'on lui montre lappât, 
' en lui vidant Testomac pour augmenter sa faim , «n lui 
{^longeant la tête dans Peau quand il est trop revêche. On 
peut voir dans les ouvrages de fauconnerie la suite de tous 
tces procédés j leur isuccès est tel, qu'un bon faucoùnîer doit 
«voir dressé son oiseau en un mois. C 
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") PAGE 249, VERS r. 

Une bourse , d'un fil plus délicat encore 
Renferme de ses œufs le pre'cieux trésor. 

Une petite araignée noire ^ commune dans les jardins^ 
porte ses œufs dans un sac de soie attaché sous son ventre; 
elle les défend avec courage ; et quand on a les a détachés, 
die s'empresse de les reprendre et de les fixer de nouveau, 

C. 

")PAGE 262, VERS 2. 

Lyonnet ! des savants 1« plus parMt modèle ^ 
Ton talent fut sublime et ton art fut humain. 

Le traité anatomique de la chenille du bois de saule , par 
LyonneX, est a la fois le chef-d*œuvre de l'anatomie et de la 
gravure ; mais c^est surtout celui de la patience , et il n^y 
a point de livre plus propre k nous Ëiire admirer la prodi- 
gieuse complication des ressorts qui animent des êtres orga- 
nisés^ Cet insecte , dont Tèxistence est a peine connue du 
vulgaire, a pour ses mouvements plus de quatre mille mus* 
clés ^ et un nombre peut-être double de rameaux reconnais* 

18.. 
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tables de nerfs pour ses sensations et de trachées pour sa 
respiration; le tout sans préjudice des viscères propres a 
digérer et à filer, ainsi que de ses nombreux organes exté- 
rieurs ; Vimagination s'efTraie quand on songe que le moindre 
insecte , le moindre ver jonit d'une organisation au moins 
aussi développée , et que les naturalistes ont déjà compté 
plus de vingt mille espèces de ces petits êtres dont aucun nt 
ressemble complètement a Tautre. 

Lyonnet y qui a mis dix années a fiiire son livre et k en 
graver les admirables planches , prend soin d*assurer ses 
lecteurs qu'il n*a eu qu'un très petit nombre d'individus a 
Sûre périr pour ses observatious. C. 

")pÀOE aSa^vEES ir. 

Aatrefo!s dans Garthage, un roi syraciuain , 
Stipulant en vabqueur les droits du genre humain , 
Abolit k jamais ces sanglants sacrifices , 
Que de ses dieux cruek exigeaient les caprices. 

Gelon j TOI de Syracuse , ayant condramt par ses victoires 
les Carthaginois k conclure la paix, leur imposa /pour prin* 
cipaie condition , de renoncer aux sacrifices humains. 

C. 
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•*Î*XGB 253, VERS 12. 

9Î )e yeux remonter au rigne YégéXat, 
Je VOLS entre eux les talcs et leurs kmes fibreuses , 
L'amiante alongeant ses membranes soyeuses » 
Qui y se changeant en fil , donne ce tisftu fin^ 
triomphant de la flamme et Fëmule do lin. 

Bonnet y qui a beaucoup insisté sur les nuances et les rap^ 
ports par lesquels les êtres naturels sont liés en une sorte de 
grande chaîne , a présenté les minéraux lamelleux et fibieiOy 
comme ressemblants , k quelques égards y aux corps organisés^ 
et comme formant le chaînon qui unit le règne minéral au 
règne végétal. 

Le tidc est une pierre composée de feuillets minces et 
souvent transparents^ Yamiantây au contraire, se forme 
de filets flexibles , et quelquefois susceptibles d'être filés. La 
toile qu'on en fait résiste a la flamme. On la passe au feu 
pour la blanchir. G. 
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*^>PAQÇ :^54, VERS 3. 

Les lacs ont leurs oiseaux , la mer a ses serpents. 

^-\ 
Les serpents d'eau , ou hydrophides ^ sont communs dans 

là mer des Indes ; on les reconnaît a leur ijueue comprimée , 

çt on les rencontre souvent % de iths grandes distances des 

terres. H ne faut pas les confondre avec ce prétendu serpent 

de mer qui appartient au genre de Tanguille^ et dont la graa- 

deur4iété ridiculement ex^geiree pav Pon^toppidan et par d'atu« 

t^es éc]:iv£Ûn& du I^ordi, C. 

**>PAGE ^S^, VERS 4-, 

Et ses poissons ailes ^ et ses poissons rampants. 

Des poissons de divers genres , tek que des Uigles ^ des 
exocets j des scorpènes^ ont les nageoires pectorales assez 
étendues pour se soutenir sur eUes eu l'air pendant quelques 
il^oments comme sur dçs parachutes. 

D'autres poissons, tels que les raies, les turbotsi, çtç. 
manquant de vessie aérienue , ont de la peine à s^ëlever 
dans Feau et restent presque toujours aii fond ou même dans 
la vase. * C. 



BUCHANT VIII. a79 

*^PAGK 254, VERS 5. 

Quelques uns , Iiabitanf^ de la terre et de Tonde, 
Touchent à deux degrés de Feclielle du monde. 

Les pho(pies , et autres animaux aériens qui passent la 
plus grande partie de leur vie dans Teau , ont reçu depuis 
long-temps le nom d*amphibies y comme s'ils jouissaient à 
volonté de la vie de poissons et de celle de quadrupèdes ; 
mais ils ne respirent point Teau a la manière des poissons, 
et ne peuvent y plonger que pendant quelques minutes. 

C, 
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De TautrucLe , trottant sur ses pieds de cliameau, 
L'aileron emplume' la rejoint à Toiseau. 

L'autruche , le casoar , le touyou sont de véritables, oi- 
seaux conformés en tout comme le reste de leur classe., 
mais dont laile est seulement trop courte j^our soutenir 
leur poids. . C. 
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De récoreuU Tolant la fiunille doiiteu3e» 

Lespolatouches j ou écureuils volants , dont on trouva uae 
espèce en Russie, une autre en Canada, et une troisième, 
beaucoup plus grande , aux Indes orientales , ont la peau 
des flancs prolongée entre leurs jianbes de devant et celles 
de derrière , et formant une large surfaoe qui les soutient 
dans Tair et leur permet de s'élancer très loin d'un arbre k 
Vautre. C'est \k tout fettrvol. C 

*9) PAGE 2S4, YE&S lOi 

L'oreillard déployant son aile membraneuse. • • • 

L'oreillard est une petite chauve^souris de notre pays-, 
ainsi nommée parce que ses oreilles sont aussi grandes que 
tout son corps. 

Les chaùve-souris sont de vrais quadrupèdes, à bouche 
arméie de dents et garnie de lèvres , a corps couvert dé 
poils , produisant des petits vivants et les nourrissant du laîf 
de leurs mammelles. Seulement leurs bras et leurs doigts 
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sont excessivement alongés y et une membrane fine^ occu- 
pant les intervalles des doigts et s^étendant jusqu'aux pieds 
et aux câtés de la <pieue , remplit les fbnctions de véritables 
ailes et leur permet de voler presque comme des oiseaux. 

C. 

») piGB a55, VEas 5. 

En vain , nous étalant sa forme presque humaine y 
Et sa lai^e poitrine , et sa taille hautaine , 
Et ses adjToites mains , l'homme inculte des bois^ 
Sur nous des animaux revendique les droits. 

On a en effet ridiculement exagéré la ressemblance de 
Vorang'outang avec nous y et' quoiqu'un écrivain moderne 
soit allé jusqu'à dire que Thomme est un orang-outang dégé-* 
néré, la vérité est que le célèbre orang'-outang de Bornéo , 
le singe qui s'approche le plus de l'homme , n'atteint qu'a 
trois ou quatre pieds de haut , est incapable de marcher d(9<< 
bout sans l'aide d'un bâton , se traîne même à quatre pieds 
plutôt qu'iln'ymarche et ne jouit de quelque agilité que lors- 
^'il grimpe aux arbres. Sa physionomie rappelle un peu celle 
du uègre quand on le voit de^ce , mais de profil la saillie 
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de son museau décèle bien vite la brute. La longueur déme* 
surée de ses bras lui donne un air hideux d^araignée, et 
quoique ses mouvements aient quelque chose de moins 
brusque y de mobs pétulant que ceux des autres singes , que 
son n^tui'el soit plus doux^ plus aimant , plus docile, il ne 
parait pas qu'il soit de beaucoup supérieur au chiçn par son 
intelUgence ; mais sa conformation donnera toujours a ses 
actions et k ses gestes une ressemblance avec les nôtres ^ faite 
pour firapper le vulgaire» C. 
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Papier commun jëni», lant fig Gù • 1,^,8. papier fin granA-raitin , a fig, . . ! «C 

wé}tn cuperfin graad-)éni« , br. en cart. 4 fig. . a4o » vélin auperfin, br. en cart. 4 fie. - >6 

— Le même , tat. et cart. i6 fig. av. la lettre. . . 36o • _ Le même, aat. et cart. 4 fig. av. la let. . 

IJE PARADIS PERDU DE MILTON, traduit en In-8'. papier fin grand-rauin ,. t fig 

Teis français avec les remarques d'AddisMo. Téhn tuperfin, br. en cart.afig. . . a» 

^ Le même , wt. et cart. 6 fig. «t. la let. . 36 

In-lS J sans ie texte , 3 vol, In-4*». papier commun , tan* fig. ... 3o 

Papier fin grand-raisin. 3 fig lo fr. / vAlia «up., grand^étna, bt. en cart. no 

^ vélin anperfin , br. en cart. 3 fig a4 » — -^ Le même , ««t. et cart. 4 fie. av. 1* let. i5o' 

Le même , tat. et cart. 3 fig. avant la lettre. « . 3o • 

■ — ■■■ ' Carré commua , sans fig 5 , « , 



OEuçres de J. Berchùux, 

DAKSE(Ia) , on les Dieux de V Opéra , poëme faéroï- 
comique en 6 chants , deuxiemc soitiozi , revue et 
eorrifrée. 

Vol. in-i8, pap. fin . grand-raiaîn , fig , . . 3 fr. 

—-i- — VeKtf inperfto , br. en cart. fig. . . . € 
»■■■« ■ ■ Le même, •at?.et cart. fig. av. la lettre. 8 

CASTRONOMl£(Laj, on rHomme des Oiamps 
à fnble , poème didactique en 4 chants , suivi des 
l^oésicsfiQfptivcs de Tautenr. — QUATRiàMB édition , 
revue , oorriece et augmentée. — Vol. io-iS de a66 
jf^ages , orne de jolies figures. 

Papier carré de Limoge« ,....• • • i fr. 8o c. 

....... , — Grand raitin fin , 4 ^8* • « • 3 5o 

„ ..,-, — .f^n superfin , br. en cart. 4 ^8* 6 
\ — Le même «at. et cart. 4 fiig> avant 

la lettre 8 

KAVIGATION(la),poëmeeii6ehants,parJ.£9in6NARD. 
dcmdèmc édition. voU in-6<». , orne de ofigures. 

Papier fin 6 f r. 

Papier vélh». i^ 

TOMBEAUX ( fes ) DE L'ABBAYE ROYALE DE St.- 
DE?tlS , poëme, clégiaqne , par M. Trenbuil. Troi- 
sième édition , revue y ccMrrq^ et augmenuée. — 
Vi'hi : 1 fr. 5o cent. 

LA IBilNCESSE AMÉLIE, ool'hékoïsmbdelapibi^ 
riLiALE , élégie ; parM. Trheuil ; in-8. , pap. grand- 
raisin. — Prix : 1 fr. 5o c. 

TOMBFS ROYALESDEST-DENlS(Profi«iaiioii des) 
on 1793; par madame de Vannoz née Sivjiy; vot 
in-S/itur papier vélin ; troisième édition , revue et cor- 
rigée. — Prix : I fr. 5o c. 

LES MÉTAMORPHOSES D'OVIDE , traduites en 
vcrsfran^is , avec le texte , troisième édition , revue , 
corrigée et augmentée de rcmar^pics et préface ; par 
Il Djb^ahitange } 4 ^<^* û^*i^ f V^ %• * Pnx : i a C 



L'ART D'AIMER D'OVIDE, tndm't en ver^ , a 
ti'Xteet des remarques v par le ipéme auteur; 
in-iQ , pap. fin , avec fig. — Prix : 3 £K 

LE PRINTEMPS P'UN PROSCRIT, poème ei 
chants , snivi de Mélanges en prose; anquième 
lion , revue et corrigée , augmentée de I/ENU 
MENT DE PROSERPINE, poëme en trois d 
par M. MiCRAVD ; vol. in-i8 ,pap. grand- raisin 
4 Gg, — Prix : 3 fr.; et 7 fi. pap. véL , saL, 
avant la lettre. 

BEI J^UNCE, ou L4 PBtTB DE MA&SEXLt.B , poeoie, 
d'autres poésies; par Charles MiLLEVOYE'jii 
fig,, pop. grand-raisin fin.. — Prix: a fr. 5o ti 
\ cl. snp. , s at. et cart. , fig. av. la lettre , 5 fr. . 

LES PYPiÉNÉES, poème, précédé d'unVoyagel 
gnemalo et d'une DeKription des vallées d^Azoo 
Cautercts et de Lutour ; par M. Ditreau-Delanj 
fils ; vol in-18. — Prix : 1 fr. 5o c. 

L'HOMME DES CHAMPS , de M.DbUlle , trado 
vers latins , avec le texte français , par M. J. K?u 
DtTBOTS , <firecteur de l'école secondaire de CM 
vol. in-18 , pap. fin grand-raisin. — Prix : 4 fr. 

LES ADRIENNES , nouvelles en vers , par M. iM 
officier au corps imp. du Génie.— Vol. iu-iS^f 
grand-raisin filn. -«-Prix : a fr. 5o c Papier véiiû, i 



DICnORNAIRE( nouveau) DE PHYSiQCE, w 
d'après les découvertes lesnlus modernes *, par A. Lu 
auteur d'an Traité de ptiysique et d'une nariie 
Notes du poeuie des Trois Règnes de M. Delilh 
professeur aux Lycées de Paris. — 4 RTO* vol. in4 
dont un deplandnes, en caractère /y^fir-texrestird 
colotmes. Prix : ^^ &. — Cet ouvrage a été àé»\ 
comme devant faire partie des biblioilièt|ncs des i) et 
par le directeur-général d« rinstniction piiblir|ui'. 



